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Ouique cet Ouvrage ſoit une Vie tres com- 
plette de Madame la Comteſſe Dubarri , I Au- 
teur, pour lui dter tout air de pretention , 4 
prefers le titre modeſte & Mecdotes. I! Seſt 
aHranchi par- ld de Tordre, des tranſitions , 
de la gravitè de ſtyle qu auroit exige une an- 
nonce plus impoſante. I eũt etè oblige de ſa- 
criſier, ou de releguer dans des Notes une 
multitude de details, indignes de la niajeſtè de 
P Hiſtoire , qui paroitront peut-etre minutieus 
a la Poſterite , mats extremement piquans 
pour les Contemporains. :. 5 
Au reſte, il ne faut pas croire qu'en recueil- 
lant tout avec ſoin, on git ramaſſe ſans choix 
une quantite de fables & d abſurditès, dobi- 
tees i le compte de cette Courtiſanne celebre. 
On verra que depuis [a naiſſance. juſqu's [a 
retraite, on cite des Garans de ce qu'on avan- 
ce. On a ſuiui à cet egard les regles ſcrupu- 
leuſes de PHiſtorien. © | | 
Qu ceux-la donc rejettent ce Livre & ſe 
deſabuſent, qui, ſeduits par un ſemblable ti- 
tre, ſouvent Fenſeigne de Fimpoſture & de la 
calomnie, le ſaiſiroient avec avidite comme un 
Libelle, propre & fomenter leur mechancete out 
eur corruption! L'Ecrivain avoit congu ſon 
projet durant les jours les plus brillans du 
regne de la Favorite: alors nulle crainte , nul 
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eſpoir, rien nauroit pit Pen detourner, ni le 
aire gauchir dans [a veracite. Aujourd hui 
que Madame Dubarri na ni puiſſance, ni 
credit pour flatter la malignite du Public, il | 
n aura Fs la baſſeſſe de 277 le tableau 
dq une Vie, deja trop remplie de ſcandale & 
4 * Il a eu en vue un but plus honnd- 
te & plus utile: pa etè de conſoler dans ſon 
obſcurits le Citoyen, qui, par ſa naiſſance jette 
| Join de la Cour & des grandeurs, gemiroit de 
ne point obtenir celles-ci ; de lui montrer par 
guels moyens on yy parvient , quelles mains les 


PProdiguent, & ſur quelles tttes elles Faccu- f 

| mulent. Mais plus heureux que beaucoup | 

| autres Moraliſtes dans le choix ge ſon ſujet , 

' # en a trouve un, qui reunit à Fintertt de 
PF Hiſtoire tous les agremens du Roman, qui 1 

peut convenir, & au Philoſophe auſtere > 4 1 
| Fhomme frivole , nourrir les r&fiexions de c 
| Tun, amuſer Poiſrvets de Pautre, & plaire Ml Þ 

4 ainſi aux diverſes eſpeces de Leckeurs. 0 
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PREMIERE PARTIE. 


Poe de Madame la Comteſſe py 
Baxk1 eſt inconnue, comme celle des grands 
fleuves, qui ſont peu de choſe à leur ſource, 
& ne meritent l'attention des Voyageurs que 
lorſque, groſſis dans leur cours, ils en impo- 
ſent par leurs eaux majeſtueuſes, ou plutòt, 
comme celle des familles illuſtres & des Peu- 
ples les plus anciens, qui ſe perd dans la nuit 
des tems; elle eſt melee de beaucoup de fa- 
bles & d'obſcurite. Voici pourtant ce qu'en 
raconte Monſieur Billard Dumouceau, ſon Par- 
rein, qui $'en eſt ouvert dans les commence- 
mens de la fortune de cette Dame; mais qui 
depuis, par prudence ou-par ordre ſuperieur , 
eſt devenu tres reſerve à cet égard. 

II etoit, dit-il, à la tete d'une partie des 
vivres, dans la guerre de 1744. Ses affaires 
Pobligerent de paſſer par Vaucouleurs, petite 
Ville de Champagne, 7 ſe glorifie de la naiſ- 
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moins ſans doute de celle de Madame la Com- 


Fete, par une grande diſtribution de dragees 


au Diable. 


. & plus dignes de ſon Chriſtianiſme & de ſon | 
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ſance de la Pucelle, & qui 'ne ſe vantera pas 


teſſe Dubarri. En fa qualite de Matador de 
la Finance, il Etoit loge chez le Directeur des 
Aides. Pendant ſon ſejour, la femme d'un des 
Suppòts de la Ferme accoucha, C'etoit un de 
ces petits Commis, appelles Rats de Cave, 
arce qu'ils y vont ſouvent pour viſiter les vins 
autres boiſſons; il ſe nommoit Gomart de 
Paubernier. 

La femme du Directeur avoit promis d'Etre 
Marreine: elle pria M. Dumouceau de tenir 
avec elle la fille qui venoit de naftre. Celui. 
ei, naturellement galant & enjoue, rEpondit 
a cette politeſſe avec beaucoup d' empreſſe- 
ment. L' enfant fut baptiſe ſous le nom de Ma- 
rie- Feanne. La Cërè monie ſe reſſentit de l'o- 

ulence du Parrein: elle fut magnifique pour 

e lieu, & ſe termina, ſuivant uſage , par une | 
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& de bonbons; puis il partit, ſans s' inquièter 
beaucoup ſi la nouvelle ame, qu'il venoit de 
racheter a Dieu, ne retourneroit pas bient0t | 


La Providence, qui veilloit ſur l' enfant de 
plus — que ſon Parrein, mènagea a ce der- 
nier Poccaſion de reprendre des ſentimens plus 
conformes au nouveau titre qu'il avoit acquis, 
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humanite. 
Pluſieurs annèes apres ſon retour à Paris, 
on lui annonce un matin une femme qui de- 
mande à lui parler. II la fait entrer: elle ſe 
reſente avec un enfant; il ne reeonnoſt ni 
Tune, i l'autre. Il demande à la Mere qui elle 
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8 a Paris, | 
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eſt: elle ſe jette à ſes. genoux, en fondant en 
larmes; elle lui apprend qu'elle eſt la nommes. 
Gomart dont il a tenu la fille, & qu'il voit de- 
vant ſes yeux ſa filleule. : { 

Celle · ci attire les regards du Parrein. Ou- 
tre la gentilleſſe, naturelle a cet Age, elle avoit 
des graces particulieres: il Pembraſle, il la ca- 
reſſe; il s' informe comment la Mere ſe trouve 

Madame Gomart lui dit qu'elle a perdu ſon 
Mari; que l emploi, qu'il exercoit , ne lui ayant 
pas donne l'occaſion d'economiſer, elle s- 
toit trouvèe par cette mort dans un ètat miſe» 
rable; que denuee de reſſources à Vaucouleurs, 
elle Etoit venue dans la Capitale pour y cher- 
cher à vivre, & ſe mettre en condition quel- 
que part. 1 | 

Le ſort de la Mere intéreſſe M. Dumous 
ceau; mais Venfant ſur-tout s'attire ſa bienveil- 
lance. Il donne douze francs à Madame Go- 
mart, en lui diſant de revenir à la fin de cha» 
que mois, de lui amener ſa filleule, & qu'il 
lui en fournira autant toutes les fois pour ſa 
premiere Education, C'eſt · à dire, pour lui © 
apprendre d'abord a lire & à &crire. II lui 
promet du reſte de chercher à la placer. On 
ne fait trop au juſte ce que la Mere devint 
dans ces premiers tems, & la memoire de M. 
Dumouceau eſt en de faut ſur cet article. Il ſe 
reſſouvient ſeulement d'avoir fourni conſtam- 
ment les ſecours qu'il avoit promis, & au- de- 
la. Il paroſt que la Mere s' en approprioit une 
partie; du moins Vargent n'a-t-j pas fort 
avantageuſement tourne au genre d' education 
que le Parrein vouloit procurer à fa filleule, 
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car elle ne lit pas bien, & écrit tres mal. On 
a vd un Placet, apoſtille ou griffonne de la main 
de Madame Dubarri, de la maniere ſuivante: 
Recommande par Madame la Conteſte Dubarri. 

Cette lacune, au reſte, peu importante, ne 
fut pas longue. M. Dumouceau avoit dans ce 
terns - 14 pour Maftreſſe Mlle. Frederic, Cour- 
tiſanne tres renommèe, & dont il Etoit Eper- 

duement amoureux. La Veuve Gomart ſe 
trouvant ſans condition, il la plaga pour Cuiſi- 
niere chez ſa Maſtreſſe. Il faiſoit d'une pierre 
deux coups; & en rendant ſervice a cette pau · 
vre femme, il ſe mEnageoit un eſpion, favora- 
ble à ſa jalouſie. | 
Il fut queſtion de ſavoir ce qu'on feroit de 
la fille, deja grandelette & * pour ſon 
age. M. Billard, parent de M. Dumouceau, 
Caiſſier des Poſtes, & qui Etoit dans la ferveur 
d'une devotion naiſſante, propoſa de la mettre 
A Ste. Aure, Communaute ſous la Direction 
de PAbbe Griſel, qui cn Etoit en quelque ſor- 
te le Fondateur. On loua ſon zele; ſes offres 
furent acceptees, & il ſe chargea de payer la 
penſion de Fenfant pendant qu'elle ſeroit dans 
cette Maiſon Religieuſe pour y faire ſa pre- 
miere Communion, & ſe mettre en état d' en- 
trer enſuite en metier, 8 

Nous perdons de vie un moment ce treſor 

prècieux, renfermè dans la Communautè de 
Ste. Aure, où la petite fille ſe formoit aux 
. exercices du Couvent, qu'on ſait n'&tre pas 
| toujours des exercices ſpirituels; & nous nous 
| livrons à quelques reflexions ſur cette premie- 

Te partie de ſa Vie. | 
Il reſulte du cahos, bien debrouille de ſa ns 
| | an- 


r 
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fance: 166 Queelle n'eſt pas bltarde, puis- 
elle avoit un Pere apparent, & que, ſuivanc 
les Loix, Pater eſt quem nuptia demonſtrant. 

20. Ou' elle eſt encore moins fille d'un Moine. 
Cette fable eſt appuyte fur un bon mot de 
M. le Duc de Choiſeul, qui aimoit mieux, 
en Paccreditant, jetter ainſi du ridicule & de 
Vinfamie;ſur Madame la Comteſſe Dubarri, 
dont la faveur commengoit alors, que de rene 
dre temoignage ala verit6: car il la ſavoit auſſi 
bien que qui que ce ſoit. Un jour qu'il &toit 
queſtion des Ordres Religieux a la table de 
ce Miniſtre, & qu'on les maltraitoit de propos 2 
Ne parlons point mal des Moines, dit uc, 
ils nous font de beaux enfant. | 

3. Que quoique ſon Pere ne füt pas dans 
un Etat brillant, on peut dire qu'elle n'eſt pas 
nee dans la fange, & qu'elle pourroit mème, 
ainũ qu'on l'a pretendu depuis ſon Elevation , 
etre iſſue d'une famille ancienne, ſoit par les 
Gomart, ſoit par les Yaubernier, Nous laiſſons 


aux Genezlogiſtes le ſoin de trouver la filiation, 


& nous revenons à la ſuite de nos Anecdotes. 
Mlle. Frederic ſe douta qu'on lui donnoit 
une Surveillante en la perſonne de ſa Cuifinie- 


re; & ſoit que ſa conduite ne fut pas bien 


nette, ſoit qu'elle regardat cette precaution 
comme une inſulte faite 2 1a fidelite, elle reſo- 
lut de sen debarraſſer le plutòt poſſible. Une 
Maitreſſe a facilement, quand elle le deſire, 
& ſouvent ſans le vouloir, occaſion de cher- 
cher noife a un Domeſtique, II gen preſenta 


une & meme tres grave de faire une bonne 


querelle à la Veuve Gomart. Un Pi nom - 


pane Pere Ange, venoit ſouvent la voir 3 Cour 


As 
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Fon tout Pair de la réalité. | 


faire une Devote; il fallut que la Cuiſi niere 
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bevoye, ou M. Dumouceau avoit une maiſon- 
de- Campage, dans laquelle il avoit logé Mlle. 
Frederic pour la belle ſaiſon. Celle. ci ne crut 
pas qu'un Moine put s'introduire dans une 
maiſon que pour ſedaire la Maitreſſe, ou la 
Servante; Quoique ſa Cuiſiniere ne füt pas un 
morceau ragotitant, elle ne douta pas qu'il ne 
fut encore tres friand pour le Picpus; & les 
careſſes , qu'il faiſoit librement à la Mere, ainſi 
* la petite fille lot ſqu' elle venoit de ſa Com- 

unaute voir ſa Maman, donnerent au ſoup- 


La Courtiſanne en porta ſes plaintes a ſon | 
Amant; elle déclara qu'elle ne pouvoit ſouffrir 
un pareil ſcandale ſous ſes yeux. M. Dumou- 
ceau en fit des reproches vifs à la Veuve Go- 
mart, qui jura & proteſta qu'il ne ſe paſſoit 
rien de criminel entre le Moine & elle; que 
c' toit ſon beau · frere: qualit qui autoriſoit 
ſes viſites & ſes amitiés; ce dont ne voulut 
rien Croire Mlle. Frederic, accoutumee à tou- 
t es ces ruſes de fille, à ces parentés factices. 
Elle cria, elle fit le Diable, comme auroit pd 


ſortit & cherchit fortune ailleurs. 
D'un autre c6te, il revenoit beaucoup de 
rapports facheux de la Communauté de Ste. 
Aure ſur le compte de la jeune enfant: c' toit 
un petit lutin, qui faiſoit enrager ſes Camara. 
des & les Religieuſes ; le temperament la tour- 
mentoit deja, & Yon eut toutes les peines du 
monde à la retenir dans la reſerve &-le recueil. 
lement qu*exigeoit l'acte de Religion qu'on 
vouloit lui faire faite. 
Mlle. Frederic ne fut pas ſatisfaite qu'aprds 
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avoir renvoye la Mere, elle n'eilt d6crie Ia fille 
dans Veſprit de M. Dumouceau. L'Aurore de 
celle-ci, qui commengoit a poindre, annongoit 
— cet Aſtre naiſſant la plus brillante 
carriere; & la premiere, qui touchoit a fon 
couchant, craignit d'en étre Eclipſee. Elle 
connoifſoit toutes les diſpoſitions du Parrein à 
la Galanterie, & elle voulut lui 6ter la tenta- 
tion de lui faire infidèlitè en faveur de ſa file 
leule. Elle exigea qu'il abandonnat cette fa» 
mille devergondee , indigne de ſes bontes. Ce 
Parrein ètoit foible & doux; il ne voulut point 
avoir de querelle avec fa Maftreſſe, mais il ne 
put ſe reſoudre à delaiſſer tout-à - fait la Veuve 


Gomart: il lui donnoit des ſecours à la ſour- 


dine, & ſans la voir beaucoup, d' autant qu'ely 
le entra pour lors chez Madame de... . . Elle 
aimoit les enfans, & s' en amuſoit à la Campa- 
gne, ol elle paſſoit une 8 tie de Van» 


nee, Les connoiſſances de Madame de.. . 


ſur- tout en hommes, s' en amuſoient encore 
mieux; & entre ceux. ci M. PAbbe d' Uſſon 
de Bonnac, depuis Evëque d' Agen, ainſi que 
M. de Marcieu, alors Colonel, aujourd'hui Ma- 
rechal-· de · Camp. Le premier plaiſoit fort à la 
petulante Manon (c'eſt ainſi qu'on la nommoit 
dans cette maiſon), parce qu'il l'agagoit; ce 
qu'elle lui rendoit bien. Un jour (& nous te- 
nons cette anecdote de M. de Marcieu lui: me- 
me), que ce dernier avoit un habit neuf, en 

ſlant ſur un pont, il ſe trouve tout couvert 
de boue; il regarda, il vit en embuſcade la pe- 
tite Manon, qui rioit comme une folle. II 
courut à elle dans ſon premier mouvement de 


colere; il la trouſſa & 1 lui donner le fouet 
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| CG importance, lorsque Venfant lui demanda gra- 


ce, en VaſſQrant qu'elle 8'etoit mepriſe;-qu'elle 


nen vouloit qu'a ce petit vilain Abbe de Bon- 


nac; qu'elle ne ſeroit pas fachee d'&tre feſſèe, 
fi elle eùt reuſfi. L'ingenuite de ce propos deſ- 
arma le Militaire, qui Vembraſſa de tout ſon 
Qu'on nous permette une digreſſion ſur la 
ſuite de cette avanture, qui, en confirmant ſa 


verite, fait beaucoup d'honneur à la franchiſe | 


du caractere de Madame Dubarri. C'eſt tou» 
jours M. de Marcieu qui parle. Il raconte que 
depuis PElevation de cette Dame, ayant bien 
verifie qu'elle éètoit la Manon m&me dont il 
avoit vi de ſi pres le joli derriere, il s'etoit 
empreſſe d'aller lui faire ſa Cour; que dans 
le deſſein de ſe faire reconnoitre d'elle, pour 
peu u'elle lui en fournit l'occaſion, il avoit 


uge le moment de ſa toilette, qu'elle faiſoit, 


plus favorable; qu en conſequence il 8'eroit 


mis le dernier de la file, de fagon pourtant que 


ſa figure fut bien reflechie dans le miroir, de- 
vant lequel la Comteſſe etoit alors, & qu'il 


| pre voir les mouvemens du viſage de Madame 


ubarri: qu' ayant remarquè qu'en jettant les 
yeux ſur lui, elle avoit ſoùri, comme a quel- 
qu'un de connoiſſance, il $'etoit hazarde a un 
premier geſte ſur ſon habit, qui ne ſignifioit 
rien vis-a-vis de toute autre perſonne, mais 
-qui-pouvolit lui rappeller la boue dont elle la- 
-voit ſali; que le ſoùrire ayant parfaitement re- 
pondu à ſon intention, il en toit venu au 
point de retracer la fuſtigation, en ſe donnant 
de petites. claques d'une main ſur le dos de 


Fautre; qu'enfin elle ayoit preſque eEclate,, & 
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a- que pour lui tEmoigner , ſans que les Specta- 


le teurs s' en doutaſſent, qu'elle Etoit parfaitement 
n- au fait de la ſcene muette wy venoit de jouer 
E, elle lui avoit demande s'il Etoit toujours lis 


- avec M. PEveque d' Agen. 


on De cette anecdote bien conſtatèe, on peut 


eonjecturer que fi Manon ne ſortit pas vierge 
de Ste. Aure, elle ſortit encore moins pucelle 
de chez Madame de Malgre ſon extreme 
jeuneſſe, on voit qu'elle Etoit deja tres appri- 
voiſee avec les hommes; & fans fixer au jus- 
te l' poque de ſon entiere defloration, ni nome 
mer Pheureux Mortel qui a eu ſes premieres fa- 
veurs, on doit croire que cette fleur fut cueil- 
lie, ou par le malin Abbé, ou par le Colonel 
brillant, ou par quelqu'un des vigoureux Valets 
de cette Dame, avec qui Manon &Etoit ſouvent 
releguee, faute de mieux: du moins ſeroit- ce 


velle Petoit par ſa Mere, elle eùt echappe 
aine & ſauve aux ſeductions du premier, à 
Pargent du ſecond & à la brutalite des autres. 

En general, c'eſt un point fort difficile 2 
ſaiſir dans la vie d'une femme, parce qu'il ſe 
paſſe ordinairement dans Pobſcurite d'une nuit 
profonde, parce qu'elle feule, à bien parler, 
pourroit l'aſſigner, & qu'elle rougiroit tr 
quelquefois de nommer le hèros. conno 
ce refrain de chanſon, fi joli, fi vrai, ſi naturel: 
ſoudent la farine ſe donne, & le ſon ſe vend. 
Quoi qu'il en ſoit, comme cet é venement eſt 
peu important dans la Vie de Manon, qu'il ne 
tient meme en rien à ſa grandeur fuivante, 


chapitre. Nous 1 vr ſeulement que fi 
7 


un miracle, fi, auſſi jolie & auſſi mal gardèe 


nous ne difſerterons pas plus longtems ſur c 


| 
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par une grace ſpeciale de la Providence, ce 
pucelage , fi recherche, Etoit ſorti victorieux de 
tant de tentations, de tant d'aſſauts, la Beau. 
te naiſſante, qui en Etoit pourvũe, entra bien - 
tt dans un lieu où la vertu, la laideur mè- 
me ne ſont pas en ſüreté. 
Vers 1760 la Veuve Gomart, fondant de 
des eſperances ſur ſa Fille, ramaſſa le peu 
argent qu'elle avoit Economiſe, qui, joint 
aux bienfaits du Parrein & de Madame de.. ., 
ſervit a placer Manon chez le S. Labille, Mar- 
chand de Modes. Ce metier, fort honnete en 
lui meme, eſt devenu fi dècriéè, qu'une Mere, 
ſage & prudente, Evite de le donner à une jeu- 
ne & jolie perſonne. L'introduire en pareil en- 
droit, c'eſt l' ex poſer beaucoup, c'eſt propre- 
ment la mettre ce qu'on appelle ſur le trot - 
toir; e eſt · à · dire, annoncer aux Galans, aux 
Paillards, aux Amateurs de nouveautés qu''ils 
peuvent faire des propoſitions. Il eſt a preſu- 
mer que la Cuiſiniere, d&ja au fait du train de 
Paris, n'Etoit pas éloignée d'un tel projet. 
On ne ſait fi c'eſt , pour le pouvoir executer 
lus librement, qu'elle fit alors changer de nom 
ſa Fille; mais ſuivant la tradition, celle - ci 
ne porta chez le S. Labille que celui de Langon. 
C'eſt ainſi, pour nous te a cette Epos 
que, que nous Vappellerons dorénavant. 
* Mlle. Langon donc ſe trouva à merveille 
de fon nouveau domicile. Une boutique de 
modes ne peut que flatter infiniment les gots 
d'une fille qui entre dans le monde, & qui 
na encore rien vu. C'eſt veritablement le 
Temple de la Coquetterie. On lui fait paſſer 
tour · à- tour en revũe les Etoffes les plus riches 
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& les plus precieuſes , les parures les plus éle- 
ntes & les plus recherches, les fanfreluches, 
es pompons, les ajuſtemens, les ornemens ſi 

delicieux pour une femme, tout ce que Vai- 
uille ou le fuſeau peuvent produire d' exquis. 
omment une jeune N Narb re ſiſteroit - elle à 

e 


tant de charmes? C'eſt Achille, entourè d'ar- 
mes pour la premiere fois. D'ailleurs, fi ce 
ſpectacle doit neceſſairement eveiller la vanité 
dans un cœur novice, y faire naitre l'amour du 
luxe & de la frivolitè, on verra par le detail des 
journalieres d'une fille de modes, 
qu'elle ne peut a la longue echapper à la cor- 
ruption des mceurs de ſes Semblables. En ef- 
fet, ſon art conſiſte non ſeulement à fagonner 
les diverſes productions de nos Manufactures 


nationales ou des étrangeres; mais encore à les 


faire tourner au profit des paſſions du ſexe qui 
Femploye. Il faut qu'elle 8'evertue' ſans rela» 
che, tantòt à enfler Porgueil de la Faſtueuſe, 
tant6t A aiguiſer les traits de la Coquette, ou 
bien à donner plus d'ardeur a Amoureuſe, plus 
de tendreſſe à la Voluptueuſe, plus d'<netgie à 
la jalouſe, plus de laſcivet& à la Courtiſanne, 
La Beaute veut recevoir des graces; la Gentil- 
leſſe, du feu; la Laideur , des déguiſemens, 
des temperamens, des adouciſſemens. T'outes 
les femmes briguent le triomphe en un mot, 
chacune à ſa maniere. . Il n'eſt pas juſqu'à la 
la Devote, qui ne deſire trouver grace devant 
les yeux de ſon Directeur. > gs 

En outre, la ſorte de pratiques, qui circulent 
dans ces Atteliers de la galanterie & de la frt- 
volite, ne contribue pas peu à faire tourner 
la tete des Ouvrieres qu'on y occupe.. C'eſt 
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ute Demoiſelle, Echappee du Convent u eſt 


queſtion de dreſſer a Part de plaire; il faut cap- 


tiver avec le ſecours de la parure TeEpoux 
qu'on lui deſtine: c'eſt une nouvelle Marice 


u' on veut preſenter à la Cour, & qui, dans 


1on cœur formant deja le defir de feduire le 


Monarque, 8'6vertye en tout ſens pour trouver 
le moyen de rendre ſes attraits plus enchan- 
teurs: c'eft ſur-tout une Actrice, une Chan- 
teuſe, une Danſeufe, une Impure qui n'a gue- 
res Etoit leur Camarade , qui aujourd'hui roule 


dans un Char ſuperbe, & qui fait contribuer à 
embelliſſement de fes charmes les diverſes 


Parties du monde: c'eſt enfin un Petit-maftre 


qui vient commander des prefens pour fa Maf. 


treſſe, & qui gliſſe des douceurs , en pafſant, à 


ces Pretreſſes fubalternes de Venus, Elles n'en- 
tendent continuellement parler que de Fètes, 


de Bals, de Comedies, d' Amour. Et fi quel- 
quefois elles font obligèes de preter leur minis. 
tere à des decorations lugubres, c' eſt encore 
pour les rendre moins triſtes, & pour y jet- 
ter des 9" Une Veuve, qui commande 
ſon deuil, exige qu'on entrevoye des - lors 
u' elle n'eft pas deſtinee toute fa vie a ces 
Crepes funebres; que fous ces envelo 
oſſieres on decouvre la mètamorphoſe d'une 


Beauté, qui en doit éclòre plus aĩmable & plus 
radieuſe. n 


A ces ſeductions, qui entrent par tous les 
ſens dans le cœur d'une fille de modes, qu'on 
6 — les efforts plus actifs de ces Duegnes, 

miſſaires du libertinage , qui, la regardant 
deja comme une victime devouce au plaifir, 
i font ſourdement les offres les plus flat- 
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teuſes, ſoit par elles- memes, ſoit en faveur 
d'un Cavalier galant, dont les yeux de concu- 

iſcence ſeront tombès ſur la jeune enfant; & 
Ton conclura qu'il eſt moralement impoſſible 
que celle · ci ne ſuccombe a l' exemple general. 

Il n'eſt donc pas Etonnant que Mlle. Langon 
ait ſubi le ſort des autres. Sa figure la mettoit 
dans le cas d' tre plus ſouvent ſollicitee que 
ſes pareilles; & ſon caractere étourdi facilie 
toit les ouvertures. Son deſir d'avoir pour dE» 
penſer, ſon attachement extreme à la parure 
& aux colifichets, offroient les moyens natu- 


W rels de ſe faire Ecouter a quiconque leut voulu 


tenter. D'ailleurs, elle n'avoit perſonne dont 
les conſeils puſſent la preſerver du danger; & 
ſa Mere, qui auroit du veiller ſur elle, ſans 
Etre aſſez dEpravee pour la vendre, ſouhaitoit 
intèrieurement que ſa Fille fit fortune, n'im- 
porte comment, s'imaginant, ainſi qu'on Ia 
dit, qu'il en rejailliroit quelque choſe ſur elle. 
Ceſt dans ces circonſtances qu'une fameuſe 
Entremetteuſe, la Surintendante en titre des 

laiſirs de la Ville & de la Cour, apprit par ſes 

archeuſes (on nomme ainſi, dans les termes 
du metier , les Supp6ts femelles de pareilles 
femmes), apparition d'un nouveau Sujet chez 
le S. Labille, Cette Eloquente Séductrice étoit 
la Dame Gourdan. Elle avoit ſuccèdè aux Fo- 
Fences, aux Paris, noms immortels dans les 

faſtes de Cythere; & fans &tre parvenue à la 
meme ce lebritè, elle exergoit avec diſtinction 
ſes fonctions neceſſaires dans la Capitale. Elle 
les remplit encore toujours a la ſatis faction des 

Amateurs. Elle a la confiance des Miniſtres, 
des Prélats, des Magiſtrats graves, des gros 
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| Financiers, des Libertins les plus delicats & 
1" les plus uſes. Il eſt peu de Seigneurs qui ne 
| veuillent recevoir une Maitreſſe de ſa main, 
U tant elle eſt renommèe pour ſes legons dans 
wt: — Part des voluptes! Ehe ecreme, pour ainſi di. 
re, ſans ceſſe la fleur des Griſettes de Paris; 
elle les decraſle; elle les forme; elle les ſtyle; 
elle les pouſſe, & les fait parvenir en propor- 
tion de leurs talens & de leurs attraits. 

Des que Madame Gourdan eut toiſe de ſon 
fl coup d' eil Mlle. Langon, le Sujet lui parut di- 
| gne de ſes ſoins. Elle congut tout ce qu'il 
1 13 valoir entre ſes mains, & dreſſa en 
ate ſes piéges pour enlacer une fi bonne proye. 
Comme nous tenons de ſa bouche - meme les 
details de cette Epiſode de la Vie de Madame 
| la Comteſſe Dubarri, nous allons rapporter ſon 
| opre recit. Nous en retrancherons ſeulement 
| 8 expreſſions impropres , les termes trop èner- 
| ques. Aux peintures trop fortes nous ſub- 

| 

| 

| 

| 


| ituerons des images plus honn&tes. C'eſt elle | 
„ qui parle. | =_ 
| | | » Je fus bient6t inſtruite par mes Marcheu- 
ſes qu'il y avoit une nouvelle Debarquee chez 

Labille, extremement jolie; je m'y rendis, 
ſous pretexte d'acheter quelques chiffons de 
femme. Je vis la plus belle Creature qu'il 
ſoit poſſible de voir de ſes deux yeux. Cela 
pouvoit avoir ſeize ans: c'etoit deja fait 2 
ravir; une taille leſte & noble; un ovale de 
viſage , deſſinè comme avec le pinceau; des 
= grands, bien fendus, le regard en cou- 
iſſe, ce qui les rendoit plus amoureux; une 
„ peau dune blancheur eblouiſſante; jolie bou- 
» Che; petit pied; des cheveux qui n'auroient 
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tenu dans mes deux mains, Je jugeai 
par cet exterieur de ce que pouvoit Etre le 
reſte; je ne voulus pas manquer une pareille 
acquiſition. Je m'approchai d'elle ſans affec- 
tation; Je lui gliſſai dans la main mon adres- 
ſe ſur une carte avec un petit Ecu, en lui 
, Gifant a voix baſſe & de fagon a n' etre en- 
, tendue que d' elle, de venir chez moi des 
qu'elle en auroit le moment, que c' toit 
pour ſon bien. | F 
» Je ſuis femme, & je ſais comment on s' 
prend pour exciter la curioſite des filles: je 
me doutai bien que mon propos, accompa- 
„ gné d'une petite genëroſité, ne manqueroit 
pas ſon effet. Des le lendemain, qui 6toit 
„ un Dimanche, je vis arriver chez moi Mlle. 
Langon. Elle me dit qu'elle ayoit prètexté 


„ Caller à la Meſſe: je la careſſai beaucoup; 
» je la fis déjeuner; je lui demandai fi elle ſe 


plaiſoit ou elle etoit. Elle me répondit 
» qu'elle n' toit point mal; que ce mètier - là 
lui convenoit mieux que tout autre; mais 
» qu'en general elle n'aimoit point le travail; 
„ qu'elle voudroit plutòt continuellement rire 
v & folatrer; qu'elle envioit le ſort de toutes 
» les Dames qu'elle voyoit entrer dans ſa bou- 
v tique, toujours bien parèes, accompagnees - 
v de beaux Cavaliers, allant à la Comedie, au 


» Bal. je lui repliquai qu'elle avoit raiſon ; 
„qu'une jolie fille, comme elle, n'&toit pas 


» faite pour reſter le cul ſur une chaiſe à ma- 
» nier Vaiguille , & gagner peut - &re au bout 
» de quelques annees vingt ou trente ſols par 


„ jour; que cela ne pouvoit convenir qu'a une 


» malheureuſe & laide Ouvriere, qui ne pou- 
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voit faire mieux. Alors je Vembraſſai vive. 


ment; je la conduiſis dans mes Apparte. 
mens; je lui fis voir mes boudoirs galans, 


oh tout reſpire le plaiſir & l'amour; je Tex. 
Citai à porter ſes yeux ſur des Eſtampes qui 
les ornoient: c*etojent des nudités, des pos. 
tures laſcives, toutes ſortes d' objets propres 


à allumer les deſirs. je voyois ma jeune 
Griſette en repaſtre avidement ſes regards; 
elle Etoit en feu: je Parrachai de 1a, n'a- 
yant voulu qu'eſſayer ainſi ſi j en avois bien 
Juge , fi elle Etoit 24 a mon ſervice. ]e 
a fis enſuite paſſer dans une grande Garde- 
robe, où je lui ouvris pluſieurs armoires: je 


lui deployai des Toiles d' Hollande, dex 


Dentelles, des Perſes, des Taffetas, des 
Gros- de- Tours, des Bas de ſoye, des Even- 
tails, des Diamans. Eh, bien! m'ecriai⸗je, 
mon Enfant, voulez - vous vous attacher 3 
moi ? Vous aurez de tout cela: vous mene 
rez la vie qui vous fait envie: vous fſere:z 


tous les jours au Spectacle, ou dans les Fe- 


tes: vous ſouperez avec ce que la Cour & la 


Ville ont de plus grand & de plus agreable; 


& la nuit vous aurez des joyes! Ah ! quelles 
joyes l mon cher Cœur, on n'a pu mieux les 
ex primer qu'en les appellant les joyes du Pa- 


radis!.,..... Les connoiſſez-vous ? Sachez 
qu'il n'eſt point de bonheur ſans cela. II 
n'eſt perſonne qui ne les cherche. Vous 


verrez ici les Princes, les Geénéraux d' Ar- 
mee, les Miniſtres, ſes Gens de Robe, les 
Gens d' Egliſe; tous ne travaillent que pour 
venir ſe delaſſer chez moi, & ſe rejouir avec 


un Tendron comme vous. . ...;. Allons! i 
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ver · vous ce dont il s'agit ?...... Elle me 
ſofirit avec ingenuite, en repliquant qu'elle 


ignoroit ce que je voulois dire; qu'on ne 
lui avoit jamais fait de ſemblable queſtion ; 
qu'elle ne pouvoit y repondre...... Vous 
avez raiſon, repartis-je , mon Amour, c'eſt 
à moi à le voir En meme tems je pris 
le pretextede lui faire eſſayer un DEshabille 
divin & tout neuf, prepare-la pour une Demoi · 
ſelle qui devoit venir faire un ſouper le ſoir 
meme. Je m'emparai d' elle; je la mis nue 
comme un ver. je vis un corps ſuperbe; 
une gorge .....: il m'en eſt bien paſſe par 
les mains, mais jamais de cette élaſticité, 
de cette forme, de cette poſition admira- 


ble; une chiite de reins à s'extaſier; des 


cuilſes , des feſſes . . ..; les Sculpteurs ne 
peuvent rien produire de plus parfait. 

uant au reſte, je ſuis aſſez connoiſſeuſe 
pour decider que le pucelage Etoit tres __ 
voque, mais cependant tres propre a &tre 
vendu encore plus d'une fois C'eſt 
ce dont je voulois me mettre bien au fait. 
Apres avoir fait Penfantillage de la reveètir 
de Pajuſtement en queſtion, où elle auroit 
voulu reſter ſur. le champ, je lui fis enten. 
dre que cela ne ſe pouvoit pas faire ainſi; 
bow n'ayant encore eu aucune avanture 
ur le compte, n'Etant pas notee à la Poli- 
ce, je courrois riſque de Ja faire enlever 


| avec moi, ſi je la gardois dans ma maiſon; 


qu'il falloit qu'elle retournat chez Labille, 
juſqu*2.ce que je trouvaſſe quelqu'un qui 
voulat Ventretenir; qu'elle pourroit , en at- 
tendant , venir furtivement chez moi, & 


* 
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,» faire des parties qui lui procureroſent de pe. 
„ tites aiſances. je lui mis dans la poche un 
„ Ecu de ſix francs, & je convins avec elle 
z d'une femme que je lui depeEcherois quand 
55 jen aurois beſoin, & qui, ſans lui parler, au 
„ moyen de ſignes arranges ſauroit ſe faire en. 
„ tendre. Elle ſauta d'aiſe a mon col, & ſe 

35 Tetira. 5 11. * 5 *46 | = 
„II y avoit alors A Paris une Aſſemblee du 
»» Clergé. Un Prelat,, dont je tairai le nom 
(car dans notre état il faut avoir la diſcre- 
35 tion d'un Confeſſeur), un Prelat donc me 
2 ſollicitoit depuis longtems de lui procurer 
„ quelque Novice, à laquelle il pùt donner les 
„ Premieres legons du plaiſir. Je n'avois en- 
2 Core pl le ſatisfaire. Il nous eſt bien per- 
5 mis d employer les filles de bonne volonte 
| a qui ſe preſentent; mais nous ne pouvons 
5 dEbaucher perſonne. Mlle. Langon me pa- 
5 rut propre à cette deſtination, Jecrivis a 
„ Monſeigneur que j'avois trouve ſon affaire; 
»» que ſa Grandeur pouvoit ſe Va qu' el 
»» le ſeroit contente. Il me donna ſon jour; 
„* & je fis avertir de bonne heure ma Pucelle: 
3» je Vinſtruiſis. du_r6le qu'elle devoit jouer, 
5 Ou plutòt je lui dis que ſans vouloir lui are 
5 Tacher ſon ſecret, ni entrer dans ce qu'elle 
9» uvoit ſavoir, il falloit qu'elle fit abſolu- 
3 ment ignorante ſur tout, meme ſur le pro- 
„ pos. Je lui fis prendre quelque lôtion aſtrin- 
„ gente pour enlever tout veſtige d'intro- 
2» duction virile. je la fis parfumer-; on 1a 
„ COëffa Elegamment, on Fhabilla de meme; 
„ elle Etoit enchantee de ſe voir auſſi, brillan- 
3 te, Je la livrai dans cet état au Prelat, 
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après avoir touche cent Louis pour cette 
fleur. II en fut vraiſemblablement tres é- 
merveille , nt, oh vouloit Pentretenir; 
mais PAſſemblee ayant fini, il fut oblige de 
retourner bruſquement dans ſon Dioceſe : 
& d'ailleurs ce n'etoit pas, a vrai dire, 
dans mes arrangemens ; cette Pucelle devoit 
etre encore plus d'une fois, avant que je 
m'en defiſſe tout - a - fait. Cependant , pour 
me la concilier de plus en plus, je lui don» 
nai des chemiſes, une robe; je lui conſeillai 
de faire accroire a ſes Camarades qu'elle 
avoit gagne à la Loterie, afin d'eviter tout 
ſoupgon de libertinage : mais je n'avois que 
faire de Tinſtruire a cet égard; elle ètoit 
auſſi fine que moi. Cependant je l'avois 
priſe par ſon foible; mes petits cadeaux lui 
avoient donne la faculte d'&tre habituelle- 
ment propre & bien miſe. Elle m'aimoit 
ſingulierement : elle m'appelloit ſa bonne 
Maman; elle rioit comme une folle quand 
je lui propoſois de faire la Novice; puis, 
au moment de jouer la Comedie, elle repre» 
noit ſon air Agnes : elle en impoſoit aux 
» Plus habiles, Deja ce pucelage 8'<toit re- 
„ nouvelle einq ou fix fois. Apres VEgliſe, la 
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| » Nobleſſe, la Robe, la haute Finance en 


„ avoient tate: il m'avoit rendu plus de mille 
„ Louis. ]'*<tois à la veille de la livrer à la 
„ Bourgeoiſie, lorſqu'un eontretems, inévita- 
» ble dans nos maiſons , deconcerta mes pro- 
» Jets & m'obligea de me ſEparer de Mlle. 
» Lançon. {RA * 
» Dumouceau, une de mes anciennes Pra- 
» tiques, mais que j; avois perdu de vde de- 
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puis ſon union avec la Frederic, venoit dd e 1 
„ perdre cette Maftreſſe. Il eut recours M » E 
» moi, & me demanda quelque choſe de frais M 5 ſe 
» de neuf pour le 2 +417 11 payoit bien »» ® 
» Je jettai les yeux ſur Mlle. Langon. Mog 9 
» uſage eſt toujours de cëler aux DemoiſelleMl »» Il 
„ le hom de ceux à qui elles ont affaire = le 

pour ne point trahir la confiance de ces der. ⸗ 
niers. fen uſe de meme envers les petite Je 


- 
. 


pour ſouffletter cette malheureuſe fille. jeff 
me jette entre - deux plus morte que vive, 
ne ſachant ce que vouloit dire une telle 
apoſtrophe. Je m'empare du Furieux; je 
fais venir du ſecours pour la jeune perſon - : 
ne, & Jentraine mon vieux Coquin dans ?* 1 
une autre piece. Des le premier moment, : 
\Javois apprehends. qu:il ne rejaillit quelque ?? . 
choſe ſur moi de Gette-avanture ; que Du. 
N 1 » Mus 
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\z Mouceau n'ef\t deja eu affaire à la pretendue 
., Pucelle, & que ſon indignation ne vint de 
„ ſe voir dupe d'elle & de moi. Je compris 
„ bient0t, par Vexplication qu'il me donna, 
„ que je n'eétois pour rien dans la querelle, 
,, Il m'apprit que c'etoit ſa filleule, & tout 
„ le reſte de Vhiſtoire que Von ſait. Cela 
,, m'enhardit a prendre la defenſe de “enfant. 
„ Je lui jurai que c'Etoir la premiere fois qu'el- 
„ le venoit chez moi; qu'elle m'avoit été 
„ produite par une de mes Marcheuſes; que 
„ ſon ingènuitè devoit lui faire voir qu'elle 
„ n'Etoit point accoutumee & venir en pareil 
„ lieu; qu'elle n'y avoit été entrainee que 
„ par ſurpriſe; qu'elle ignoroit abſolument le 
„ Mal.... . Oui, oui, elle ignore le mal, 
„ repondit le Parrein, en m'interrompant avec 
„ un ricanement de rage; elle le connoiſſoit 
„ des le Couvent. Je vis qu'il étoit dange- 
„ reux de heurter cet homme dans ſon ſens; 
je lui accordai tout ce qu'il voulut, en me 
„ retranchant à proteſter que je ne lui avois 
„ rien appris, & qu'elle entroit de ce ſeul in - 
3 {tant dans ma maiſon. Il ſe. calma un peu; 
„ il en rèſulta un long colloque ſur Mlle. Lan- 
„on & ſur ſa Mere, a qui nous imputames 
„ toute la faute, Quand je le crus raſſis, 
„ apres lui avoir promis que, puiſqu'il s'intè- 
„ reſſoit a cette enfant, elle ne remettroit plus 
„ les pieds chez moi, je fus la chercher, ſous 
„ pretexte de conſolider ſon Parrein, mais en 
„ effet pour lui fafre la langue & Vinſtruire de 
„ la tournure que j'avois donnee à cette ren- 
„ contre. je la ramenai; mais ce fut de nou- 
9s Veaux reproches de 5 part de ce vieux Pe- 
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» * 1 
„ cheur. Elle crut s'excuſer nat vement, en 
3, rEpondant: Mais mon Parrein, y auroit - il 
„ du mal à venir dans un lieu oh vous tes ? 
zz Ce ſarcaſme aigrit l'amour - propre de Du- 
3» Mouceau au point qu'il rentra dans toute fa 
55 fureur, & que vomiſſant les plus fortes im- 

3 precations contre la filleule, contre la Mere 
2 & contre moi, la petite fille s'enfuit pour ſe 
3 ſouſtraire au courroux plus terrible de ſon 
„ Pärrein, qui la menagoit de fa canne. II la 
35 pourſuit, en criant qu'il Pabandonne à ſon 
„ malheureux ſort, ainſi que ſa Coquine de 
s, Mere; qu'il ne veut plus entendre parler de 
zs 'une, ni de l'autre; qu'elles ſe donnent bien 
z, de garde de ſe préſenter meme à fa porte. 
zz, Pendant ce tems j'avois retenu ce Furibond... 
„ Il ſeſretourne vers moi: Et vous, abominable 
$3 Appareilleuſe , ſi j apprens que cette Déver- 
5 gondée revienne ici, je vous fais mettre à 
„ PHOpital, ainſi qu'elle. Il me quitte à ces 
zz mots, ſans vouloir rien Ecouter. Sa filleule 
5 à eu une ſi cruelle peur de cette ſcene, qu'el- 
„„ le n'a Ofe venir me revoir dans ce tems - là; 
3 mals elle a toujours eu de la reconnoiſſance 
„ pour moi, & mème de l'eſtime. Depuis 
3; qu'elle a ete fa maitreſſe, elle a encore eu 
5 recours à ma protection; elle eſt venue faire 
3 quelques coups fourres ici, mais qui n'ont 
„ rien produit de remarquable. Je Vai vie auſſi 
3 lorſqu' elle ctoit avec Dubarri. Comme ce- 
3s lui- ci avoit avec moi des rapports de ta- 
55 lens, il me la pretoit quelquefois pour des 
3s jours d'ëclat. fe lui aurois trouve cent oc- 
„ Caſjons de la faire bien entretenir; elle m'en 


33 à priè ſouvent lorſqu'elle Etoit mecontente | 
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i1 ., de ce vilain Homme, & puis, au fait & au 
2, prendre, elle no ſoit le quitter; il ſembloit 
1- ,, — Vavoit enſorcelèe. Au reſte, il la ré- 
„ ſervoit pour une meilleure deſtinee, & il 
1 5 4 bien ait.“ : 
e lei finit la narration de l' Abbeſſe Gourdan. 
e lle nous ajouta que le boa homme Dumou— 
n Neeau lui avoir tenu rigueur, & lui avoit Ote 
1a rout - a- fait ſa pratique. Elle attribuoit les 
acces convulſifs, ob elle nous Pavoit dèpeint, 
2 ſon humiliation de ſe trouver en une maiſon 
de joye vis-a-vis de (a filleule, & d'en recevoir 
une legon; peut- tre auſſi à un depit ſecret 
& jaloux, en la voyant fi belle, de ne 8'@tre 
pas reſerve des premices, qu'il eftt pu obtenir 


le facilement; à un choc de paſſions enfin qui ſe 
r= {Wcombattoicnt chez lui dans cet inſtant , puiſ- 
> au'il ne pouvoit ſatisfaire ſa paillardiſe, ſans dé - 
es cheoir de cette autoritè que ſa qualite de Par- 
le Nein lui donnoit ſur ſa Pupille, & que pour 
]. faire valoir celle-ci, il Etoit force de contenir 
; Wes delirs libertins. Q1oi qu'il en ſoit des mo- 
ce {Wits de cette étrange ſcene, nous tirerons du 


ecit de Madame Gourdan quelques nouvelles 
nductions pour la defenſe de Madame Dubarri. 
Nous la juſtifierons en partie ſur Paccuſation, 
inon calomnieuſe , au moins exageree., d'a- 
oir paſſè ſa jeuneſſe au B. On voit qu'el- 
e n'y entra que par curioſitè, & non par un 
got decide pour le dereglement ; qu'elle n'y 
ut meme conduite par aucune vue ſordide 
I intEret , qui dirige tant de ſes Camarades, 
ais par cet attrait, fi pardonnable au Sexe, 
pour la parure & Veclat; qu' en un mot, fi elle 
 developpe depuis * tres grandes connoiſſan- 
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ces dans Tart des voluptes, elle en avoit puiſé 
les legons dans ſon cœur, plut6t que dans la 
converſation des Matròônes - Profeſſes du me. 
tier. Elle les avoit regues de ce temperament 
fougueux , qui Vavoit tourmentèe des I'age le 

lus tendre, & qui, aupres des Amateurs des 
femmes, -eſt leur plus be] appanage. Cette 
notion fuſſe ſur-Vinſtitution de notre Heérol- 
ne eſt encore due au bon mot de M. le Duc 
de Noailles (alors Duc d'Ayen) plus empreſſé 
de Iacher un ſarcaſme que de rendre juſtice 4 
la verite, Sur ce que le Roi temoignoit dans 
les commencemens de ſa connoiſlance avec 
Madame Dubarri les plaiſirs indicibles & neufs 
pour S. M., qu'elle lui faiſoit goſiter : Sire, ré- 
pondit ce Seigneur, C'eſt que vous n'avez ja- 
mais &6te au B.,... 4 

Nous revenons à la ſuite de nos Memoires, 
Un autre témoin oculaire, & Acteur dans 
Hiſtoire de Mlle. Langon, va nous fournir 
de quoi remplir le reſte de cette partie de ſa 
Vie chez le Sr. Labille: c'eſt M. Duval, Com- 
mis de la Marine, qui logeoit alors dans la 
meme maiſon, & y occupoit un petit apparte- 
ment de gargon au quatrieme, immediatement 
au-deſſous de celui ou couchoient les filles de 
mode, II Etoit à la fleur de age, d'une aſſez 
belle figure, riche, Elegant dans ſes vete- 
mens & tres propre à donner dans I'ceil d'une 
jeune perſonne. Voici à peu pres le precis de 
ce qu'il nous a raconte, 

Une nuit qu'il rentroit pour ſe coucher, il 
fut très ſurpris de voir ſur ſa porte un Portrait, 
qui n'y Etoit pas lorſqu'il Etoit ſorti. II ap- 
proche ſa bougie; il examine, il déchiffre 
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une figure groſſièrement deſſinèe; mais dont 
les traits avoient trop de reſſemblance aux 
ſiens pour qu'il ne fut pas perſuade etre “Ori- 
ginal qu'on avoit voulu eſquiſſer. Une telle 
decouverte ne put que flatter infiniment ſon 
amour - propre; mais en- vain chercha- t- il quel 
pouvoit ètre VAuteur. de cette galanterie. II 
ne trouva ni nom, ni billet deſſous; il l'enleva 
cependant & le porta dans ſa chambre. On 
peut conjecturer tout ce que ſon imagination 
enchantee lui ſuggera a cette occaſion; il ſe 
rappella l'origine de la Peinture, & ſe plut a - 
croire qu'une nouvelle Dibutade avoit Ete gui- 
dee par l'amour dans cette declaration inge- 
nieuſe. A Page qu'il avoit, tout ſe figure en 
beau; les deſirs s'allument aiſèment, Veſpoir les 
nourrit, & on ſe laiſſe aller aux plus douces 
illuſions. II n'en fallut pas tant pour enflam- 
mer ſon ſang & lui 6ter toute envie de dor- 
mir. Sur le matin, comme fatigue de tant d'a- 


.gitation, il commengoit a s'aſſoupir; un fre- 


miſſement leger, qu'il entend, le reveille en ſur- 


ſaut: il Ecoute; il ſoupgonne que le bruit 


vient de la porte. Il ſe leve, il y va, il re- 
garde par le trou de la ſerrure, il voit une 
8 perſonne, occupee à recoller un ſecond 

eſſin; il ouvre bruſquement , mais plus 
leſte que lui, elle jette un cri & regagne le 
haut de l'eſcalier. Il ne doute pas alors que 
ce ne ſoit une des filles de mode de Labille, 
d' autant qu'il ſavoit 2 la Dame, ſon Epouſe, 
donnoit des legons de Deſſin aux Demoiſelles 
de chez elle qui y avoient quelque diſpoſition. 


Il retrouve ſon meme Portrait à la place du 


precedent, & rentre ye coucher. Il reve aux 
53 
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moyens de 8*claircir plus amplement du fait 
II convient qu'il falloit qu'il füt amoureur 
des- lors, pour mettre tant de myſtere dan: 
une explication-qui pouvoit ſe prendre d'une 
facon tres ſimple. Amoureux de qui cepen- 
dant, ſinon d'un Etre phantaſtique, au moins 
d'un objet qu'il connoiffoit fi peu, qu'il auroi 
Qt ſe trouver a c6te de lui, ſans le ſavoir. Peut- 
tre fa reſerve doit - elle s'imputer & ſa deli. 
cateſſe de menager la reputation d'une jeune 
perſonne, que plus d'eclat dans cette decou- 
verte auroit miſe en butte aux mèdiſances de 
ſes Camarades & a l'animadverſion du 8. 
Labille. n 28. 
Notre CEladon imagina de faire prendre une 
tournure romaneſque a cette aventure. II re- 
mit le ſoſr le Portrait a la porte, apres avoir 
Ecrit au-Ceſſous avec un crayon en gros caracte- 
res: Fe voudrois bien connoftre  Auteur de ce Por 
trait, II fut ſervi à ſouhait. A ſon retour, il 
vit ſa figure couverte d'une autre, auſſi mal deſ. 
ſinè e: c*etoit celle d'une Demoiſelle, qu'a tra- 
vers des coups de crayon groſſiers il jugea de. 
voir Etre tres jolie. On liſoit au bas: C'eſt moi. 
Il comprit ſans difficulte que c*etoit l'image dy 
Peintre femelle qu'il cherchoit. Pour le coup 
1] trouva un objet ſur lequel fixer ſon imagina 
tion; & ſon premier ſoin, des qu'il fut habille, 
fut d'entrer dans la boutique du Marchand de 
modes pour voir $'il y reconnoftroit Originalh 
de ce Deſſin. En commandant un nœud d'epee, 
il enviſagea ſucceſſivement toutes les Ouvriere:; 
& un leger ſodrire de la part de Mlle. Langon 
lui fit retrouver en elle les traits de l'eſquiſſe 
imparfaite qui l'avoit frappe. Si celle - ci lu 
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avoit d6ja chatouillè le coeur, qu'on Jugs de 
rimpreſſion que fit ſur lui l'oojet meme, ſi ſè- 
duiſant! II attendit la nuit avec impatience 
pour continuer ſa converſation enygmatique. 11 
Ecrivit cette fois tout ſimplement tur ſa porte: 
rg mon Peintre pourra- k. il venir m'ucbe ver de 
plus pres ? La reponſe ne tarda pas; il lut quel- 
ques heures après: Votre Peintre ira dejeuner 
chez vous Dimanche d neuf heures ;, laiſſez vo: 
tre porte entr'ouverte, Il ne manqua pas de 
ripolter & de griffonner au m&me endroit: On 


ſoupire apres vous, cela ſera extcuts, Tous deux 


vraiſemblablement attendirent le jour & l'heu- 
re du rendez-vous avec une Egale impatjence. 
Au terme indique, Mlle. Langon fe gliſſe dans 
Pappartement du jeune homme. Celui- ci re- 
ferme promptement la porte, & dans Pyvreſle 
de ſa joye ſe croit d&jz en poſſeſſion de la 
plus charmante creature du monde. Il avoit 
adroitement fait diſpoſer d'avance les divers 
apprets du dejcttner, & s'étoit ainſi mis a Vabri 
des Importuns. Le teEte-a-tete fut vif & deli- 
cieux, mais ne devint pas auſſi intèreſſant que 
Pavoit eſpere l'Amant. Il jugea bientòt que 
cette Griſette toit plus folle qu'amoureuſe; & 

quoiqu'il lui füt aiſéè de s'appercevoir qu'elle 
etoit douce d'un tempërament tres fougueux, 
il reconnut que ſa coquetterie ſavoit le maitri- 
ſer, ou du moins qu'elle connoiſſoit les moyens 
de le ſatisfaire, ſans craindre les ſuites facheuſes 
qui pouvoient en r6fulter. En un mot, elle lui 
declara que jamais homme ne coucheroit par- 
faĩitement avec elle, qu'il ne fut diſpoſe a Ten- 
tretenir. A inſi ſe paſſa cette entrevhe , en fol- 

trant, II eut toutes les jouiſſances exterieures , 
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capables de conduire à la ſupreme jouiſſance: 
elle ne ſe refuſa a rien de ce qui pouvoit le ſa- 
tisfaire, hors ce dernier point, & lui laiſſa 
. Jupplcer à ce qu'elle déſiroit elle-mEme, par 
les divers ſecours que PArt a inventés pour 
tromper la Nature. . 

Du reſte, la jeune fille prouva à ce Petit - 
Maſtre audacieux qu'elle n' ëtoit point effarou- 
chee de lui, & qu'elle Etoit bonne pour refi- 
ſter a ſes entrepriſes. Elle lui reitera ſouvent 
ſes viſites, & toujours avec le mème ton nega- 
tif. Un jour qu'il la preſſoit plus vivement, 
elle rompit la glace. Cette ouverture lui parut 
fi naive & fi decidee qu'il Va retenue, dit - il, 
preſque mot a mot. „ Je t'aime: je voudrois 
„ te rendre heureux: je le deſire preſque autant 
„ que toi. Tu ſens bien que ce n'eſt pas par 
„ vertu que je te réſiſte, mais par une pre- 
15 123 ſage, qui me garantit, & de tes ſé- 
„ ductions, & de tes raiſonnemens. Je ne vois 
„ qu'un moyen de te contenter, c'eſt de m'en- 
„ tretenir; & que ce grand mot ne t'effraye 
„ pas. Tu n'es pas riche; tu me Vas dit; tu 
„ peux le devenir; tant mieux; mais ne ſon- 
„ geons qu'au preſent. Tu en as aſſez pour 
„ me prendre avec toi, me loger, nourrir, 
„ Chauffer, eclairer. Je ne te demande que 
„ cent francs par mois, argent ſec, pour mon 
5 habillement & mes menus plaiſirs. Cette 
„ facon de vivre ſera un Paradis pour moi au 
„ prix de celle que je mene. Je n'aime point 
3 le travail, encore moins la boutique. fe me 


„ ſens faite pour commander, & non pour 
„ ObEir. S'il ſurvient des enfans, tu en auras 

„ ſoin, ou nous les mettrons aux Enfans-trou- 
ves 
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„ ves, ſi c'eſt trop lourd, juſqu'a ce que nous 
„ puiſſions les reprendre; car j ai diſpoſition à 
„ &tre bonne mere. Au reſte, le premier, qui 
„ (era las de l'autre, Ten avertira. Dans ce 
„ Cas, tu continueras en honnEte homme a me 
„ garder a ta charge, juſqu'a ce que Jaye 
„ (rouve à me pour voir; & ſi jen crois mon 
„ Etoile, cela ne ſera pas difficile. Nous nous 
* L bons amis, & nous vivrons de 
meme.”” 
”” Tel fut le diſcours remarquable de cette pe- 
rite Quvriere, ou Yon reconnoit une ame libre, 
independante, & qui ſe prophetiſe, comme 
par inſtin& , nee pour un meilleur ſort. Il faut 
convenir au reſte qu'il ſeroit difficile de rai- 
fonner plus ſurement d'apres un plan plus ex- 
travagant; auſſi n'eut- il pas lieu. Dans Vin 
tervalle de cette intrigue , M. Duval ayoit fait 
la connoiſſance d'une femme de qualitè. C*ttoit 
une de ces vieilles Routieres, plus dangereuſes 
pour un jeune homme que la fille la plus ſedui- 
ſante, qui Vattaquent dans tous les ſens, & 
flattent egalement leur amour & leur vanite, 
Celui-ci fut emerveille d'avoir inſpire de la pas- 
fion a une Comteſſe (cat elle ne manqua pas de 
Jui faire accroire qu'elle en reſſentoit en ſa fa- 
veur). Il ſe le per ſuada d' autant mieux, qu'il 
ne voyoit rien en ſoi capable d'intéreſſer, ſi l 
eur de cette Amante nouvelle n'efit parlé 
pour lui. II ne ſavoit pas qu'elle &toit ruinèe, 
& que ſa bourſe, quoique mediocre, toit le 
rang objet des deſirs de cette bonne Dams, 
lle n'eut garde de lui parler auſſi ingentiment 


que Mlle. Langon, ni de lui tenir auſſi con- 


mment rigueur. 155 etait en age de ne plus 
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eraindre de faire d'enfans. II entra donc en 
7 5 jouiſſance; & la jeuneſſe ſuppleant chez 
ö lui aTillufion des charmes de fa Maftreſſe, il 
| ne la trouva pas auſſi frafche, auſſi Elaſtique 
que la Griſette, le nom, la qualité, l'amour 
pur & genereux de cette Beauté ſurannee le 
dedommagerent amplement a fes yeux de quel- 
| 2 1 oy qu'il perdoit de l'autre cote. D'ail- 
urs, il aſſure qu'une multitude de petits ſi- 
goes imperceptibles, dont Mlle. Langon avoit 
e bas des joues parſemees, & qu'il avoit de- 
couverts par une approche plus immediate , lui 
avoit toujours rEpugne, 
Pour mieux s'affürer ſa proye, la Douairiere 
imagina de propoſer a ſon Amant de venir de- 
meurer avec elle, & de faire mEnage commun; 
c*eſt-a-dire qu'il y mit bientòt tout ſon pècu- 
le, le grand a vantage qu'elle en eſperoit, outre 
celui de le ſouſtraire aux charmes d'une Concur- 
rente qu'elle redoutoit ; car il avoit eu la foi- 
bleſſe, ou la vanité de lui avouer le ſacrifice 
qu'il lui faiſoit. By 
M. Duval demenagea done ſourdement ; mais 
pour  farisfaire à la probite, ou pour $'enor- 
gueillir aux yeux de la Fille dc modes de ſa ſu- 
rbe conquete, il crat devoir Tinftruire par 
un mot d*Ecrit de ſon Evaſion & do fa rupture. 
C'eſt ce qui lui attira une rEponſe, qu'il eonſer- 
ve encore; elle eft tres mal orthographice, & 
. illiſible. On voit aiſement que celle, qui 
Ta Ecrite, n' toit pas aecoutumè e à envoyer des 
billets doux; mais on y trouve une Energie, un 
bon fens, une ſenfibilite qui prouvent com- 
bien le langage du cœur eſt fuperieur à 1'elo- 
quence factice d'un Auteur à fon pupftre. 
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» To m'apprens que tu me quittes--pour 


une perſonne de qualitè, pour une grande 
Dame, avec qui tu vas vivre. Il me ſemble 


que ta vanite ſe complait beaucoup a me 


faire part de cette nouvelle. Je ne ſais fi 
ton cœur eſt d accord; mais j'en doute. Je 
ſais que l'amour ne connoſt point de pa · 
reilles diſtinctions; qu'il diviſe toutes les 
femmes en deux Claſſes, les belles & les 
laides. Je ſais encore qu'une jeune fille de 
ſeize ans a toujours mieux valu, vaut & vau- 
dra toujours mieux qu'une groſſe Cocbe de 
quarante ans, füt · elle iſſue du Sang des Bour- 
bons. Penſes-y bien; je te laiſſe 24 heures 
pour le tems de la reflexion; & comptes 
que tu ne trouveras pas deux fois la meme 
choſe. Ne crois pas que je ſois embarratlec. 
Jai un autre Amourenx qui vaut mieux que 
toi pour la figure: il eſt plus jeune, plus 
frais; il eſt beau comme Adonis. Pu vas 
dire, Fi! quand je tannoncerai quec'eſt moms 
Coeffeur; mais les grandes Dames, qui ſe 
iquent de 8'y connoitre, preferent ſouvent 
eurs Laquais à leurs Maris. Demandes à 
la tienne: fi elle regardoit au rang, ſerois- tu 
dans fon lit? Celui- ci m' offre la foi de ma» 
riage; je n'en veux point, parce que je ſew 
rois tentèe de le faire Cocu le lendemain;, 
ſinon, il conſent à me mettre dans mes meu- 
bles, à manger avec moi tout ce qu'il a 
amaſſè, & nous verrons de plus loin; tant 
que nous nous aimerons, cela ira toujours: 
bien. Adieu, encore un coup; ſongez- y: Fal 
du foible r toi en ce moment; il fera 


bient6r paſſe, & 11 en vain que tu vou- 
8 


W 
1. (36) 

„ dras y revenir quand tu ſeras degoiite de ta 
» Femme de qualité. Le Perruquier aura ſup- 
5 1 tu en enrageras, & Jen rirai. 

NM. Duval, qui ne ſentoit pas en effet le prix 
du bonheur auquel il renongoit, ne tint pas 
grand compte de ces menaces, & perdit abio- 

ment de vue Mlle. Langon. II ignoroit ce 
qu'elle Etoit devenue, & n'avoit garde de croire 
que Madame la Comteſſe Dubarri, lorsque ſon 
exaltaiion fut annonce, Etoit cette Griſette 

il avoit eue en ſa poſſeſſion, & qu'il avoit 

Edaignéèe. Ce fut quelqu'un, a qui il avoit 
conte ſon aventure dans le tems, qui avoit ſui. 
vi les diffèrentes mEtamorphoſes de la Fille de 
modes, & qui, le rencontrant lors de la pre- 
miere faveur de cette Dame, le plaiſanta 
beaucoup à cette occaſion, lui demanda quand 
Hl iroit à Verſailles, le pria de lui accorder ſa 

otection, & apres avoir tur lupinè longtems, 

i en donna enfin Vexplication. La nouvelle 
lai parut ſi extraordinaire, qu'il voulut la verifier 
par lui · mème. Madame Dubarri n'6toit point 
encore preſentee, mais demeuroit au Chateau; 
elle avoit d&ja toutes les diſtinctions d'une Fa- 
vorite. II va à Verfailles dans Veſpoir d'exa- 
miner fi elle eſt en effet la Dlle. Langon qu'il 
a.connue, On lui dit que le meilleur tems 
pour la voir-Etofr celui de la Meſſe. H ſe rend 

la Chapelle, à l'heure oh elle devoit y aller. 
Inſtruit de l' endroit od elle ſe placoit, il fe pos- 
te de facon à ne pas lui Echapper, & A enviſager 
loi-m&me à ſon aiſe. Elle arrive, mais ſi ſort en- 
mitouffice, qu'il ne put rien diſtinguer. Elle avoit 
une Fhere/e rabattue ſur ſa figure: il deſeſperoit 
dereèuſſir, lorſqu'avantde ſe mettre à genoux, el- 
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le releve fon voile & porte ſes regards à er | 


tour delle, comme pour decouvrir tout ce qui 
'environne. Cet intervalle, aſſez court, per- 
mit pourtant a M. Duval, qui etoit fort pres 
de cette Dame, de la reconnoftre parfaitement, 
quoique bien changee, ſur- tout a ces ſignes qui 
jui avoient tant deplu, Il 8'appergut parfaire- 
ment qu'elle le regardoit. Alors il baiſſa les 
yeux , ſon voile retomba, & elle ſe proſterna 
devant l'Autel. Un inſtant après, elle ſe releve 
& porte uniquement ſon coup d'ceil ſur lui, 
comme par reminiſcence d'un objet qu'on re- 
met confuſement, & lui, de regarder de nou- 
veau la terre. Le viſage de Madame Dubarri 
ſe recouvre pour la ſeconde fois; il ne put la 
revoir de ce jour, & depuis il n'a eu aucune 


occaſion de ſe: preſenter à elle; enſorte qu'il 


eſt bien certain d'avoir frappe les regards de 
cette Dame; mais il doute qu'elle ſe ſoit exac- 
tement remis quel il Etoit, & rappelle leurs an- 
ciennes privautes. 


Pour debrouiller le cahos des premieres annèẽes 


de la jeuneſſe de notre Heroine, nous ſommes 
obliges de changer ſouvent d' autorités. Trois 
Commeres, voiſines, amies & confidentes de 
la Mere, vont nous guider dans l' pOque de 
cette Vie depuis ſon evaſion: de chez le Sr. 
Labille juſques au moment où elle devint Maſ- 
treſſe du Comte Dubarri. L'une eſt la Dame 
Chevalier, femme d'un Sculpteur; Fautre eſt 
la nommèe Conſtant, Chaudronniere; & la 
troiſieme, la Dame Paſcali, Preteuſe ſur 


ges. Nous chercherons a concilier leurs rap- 


E 


rts lorsqu'ils ſeront oppoſes, & a demeler 
plus vrai * ſeront contradictoires, 
| 7 | 
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Nous aurons égard au caractere, au genie, à 
Fintelligence & aux vues de chacune, ſuivant 
je devoir d'un Hiſtorien veridique, impartial 
& perſpicace. La premiere, jalouſe & envieu- 
fe, nous paroſt tout preſenter du mauvais 
. edt6, & chercher à degrader deux femmes, 
dont le deſtin brillant l'offuſque, & auxquelles 
elle ſe croit bien ſuperieure par fon état. La 
feconde, toujours lice avec la Mere & proté- 
gee par la Fille, voit tout en beau, & ne pou- 
vant diſconvenir des faits les plus connus, ré- 
re, autant qu'elle peut, les bruits injurieux à 
* de deux Divinites bien faiſantes, 
dont elle recoit journellement des faveurs. La 
derniere, plus ſpirituelle, plus fine, mieux 
Eduquee, eſt, ce ſemble, dans le point le plus 
propre a mieux juger. N' ayant rien obtenu, 
elle n'eſt lièe par aucune obligation; mais ne 
deſeſperant pas d'avoir, elle le tient ſur la ré- 
ferve, & ſe donne bien de garde d' avancer rien 
de faux, ou de reveler des choſes, qu'on ſau- 
roit ne pouvoir venir que d'elle. Commere de 
la Dlle. Vaubernier, qui a tenu un de ſes En- 
fans avec un Directeur des Fermes lorſqu'elle 
menoit une vie bourgeoiſe chez ſa Mere, elle 
a par cette alliance acquis des droits à une pro- 
tection, qu'elle compte faire valoir lorſqu'elle 
en trouvera le moment favorable. Mecontente 
en meme tems qu'un lien auſſi fort nait pas eu 
ſon effet, elle a des momens d'humeur oth la 
veéritè perce d'une maniere d' autant plus fatis- 
faiſante, quelle voit bien, & a une connoiſſan- 
ee du coeur humain au- deſſus des reflexions 
d'une femme de cet état. C'eſt donc elle à qui 
dans le cas du doute ou de la contradiction 
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nous nous en rapporterons le plus. Nous re- 


prenons le fil des evenemens. 


Le Cotffeur, qui faiſoit la Cour a Mlle. Lan- 
con, ſe nommoit Lamet. H avoit deux ſœurs 
chez une Marchande de modes, voiſine du Sr. La- 
bille: celles- ci avoient fait connoiſſance avec la 
premiere au moyen du voiſinage & de la con- 
formite de metier. De 1a la liaiſon du frere, 
qui d*abord, en coëffant, pour s'amuſer, leur jeu- 
ne Camarade, 8'Etoit facilement enlace dans 
cette belle chevelure, & avoit con u pour cel- 
le, qui la portoit, une paſſion vive, au point qu'il 
lui offrit de Tèpouſer. Elle le refuſa, comme 
nous Vavons vu dans fa Lettre au Sr. Duval; 
mais conſentit de vivre avec lui. II étoit fort 
employe ; il avoit gagne environ mille &cug 
d'argent comptant qu'il avoit devant lui; il 
n'etoit pas mal meuble, ainſi que les gens de 
fon état, qui commencent par mettre toute 
leur fortune en mobilier, II Vinſtalla dans ſors 
Appartement, & en Etoit trop amoureux pour 
ne pas la rendre maftreſſe abſolue de tout. Cel- 
le · ci erut ètre dans un petit Paradis: elle n'a - 
voit encore rien eu a elle; erat miſerable de 
ſa Mere ne lui avoit jamais offert le coup d' il 
mème d'une propriete future. Elle s'imagina 
donc ' pofleder un Royaume, & fe conduiſit 
comme fi cette opulence nouvelle n'eut jamais 
du finir. Que de plaifirs a la fois elle reſſen- 
tit! Elle eſt convenue depuis que les deux plus 
_ Etoient celui de ne rien faire, & celuĩ 

etre ſans ceſſe occupee à ſe parer. La bou- 
tique lui avoit toujours deplu ſouverainement: 
& meme encore elle aĩme tellement la toilette, 
qu'elle ne marehe point ſans quatre Femmes. de- 
chambre, toujours pretes à ſatisfaire & à varie 
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ſes gots & ſes fantaiſies à cet &gard, Ses che- 
veux Etoient le genre de beauté qu'elle ſoignoit 


le plus. Elle ne pouvoit &tre mieux tombee. 


Non ſeulement elle Epuiſoit Fart de ſon Amant 
en cette partie, mais celui de ſes Confreres les 
plus habiles, Ils faiſoient ſouvent entre eux aſ- 
ſaut chez elle a qui batiroit le mieux ce ga- 
lant edifice. Un baiſer de leur Reine étoit le 
prix du Vainqueur; & on juge combien le Sr. 
Lamet $'Evertuoit pour ne pas le laiſſer cueillir 
par d'autres. Quelquefois auſſi elle leur ſugge- 
Toit des idees; elle imaginoit, elle creoit ,elle 
reformoit leur goùt. C'eſt ainſi que ſont venus 
les Chignons , adoptes depuis par le Public lorſ- 
qu'elle a ètè dans le cas de faire exemple, & 
connus ſous le nom de Chignens d la Dubarri 

ou Chignons ldcbes; c'eft-a-dire, tellement diſ- 
poſes, que quoique ramenes ſur la tete, il ſe 
forme un vuide entre elle & eux, comme ſi on 
les eit releves à la hate & ſans deſſein. Cette 


eoëffure, ob le travail eſt artiſtement cache, 


annonce dans la femme, qui s'en ſert, une mol- 
leſſe, une negligence, un abandon bien pro- 
pres a rèveiller les deſirs, à exciter la volupté 
& à wegung les Temeraires ; enſorte que 
les honnetes femmes, ou du moins les femmes 
devotes.ou auſteres, ne Font point adoptee.., 
Le Grelucbhon lui eſt di encore: c'eſt une lon. 
gue & groſſe eEpingle, dont le bouton eſt ordi- 
nairement un Diamant. a on eſt poudre, 


on le poſe du.cdte gauche, & il traverſe les 
cheveux juſqu'au chignon, ob il s enfonce, en 
excedant par la tète en avant. I ſemble annon- 
cer une femme 8 demangcaiſons,, & 
qui a toujours ce ſecours, prèt au beſoin pour 
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1 a 
ne pas deranger fa coëffure. L'allegorie foures* 
nue, a laquelle peut preter ce ſignal emblemati- 
que, Vindecence du nom, qui ne ſe connoſt 
que chez les Courtiſannes, & qui annonce l'A- 
mant ſecret & favoriſe , qui jouit lorſque Vau- 
tre en titre paye, a fait abſolument rejetter cet 
ornement, qui n'eſt uſitè que chez les filles. 
Mlle. Langon, apres avoir travaille a Pem- 
belliſſement de ſa tète, ne nëgligeoit point les 
autres parties de ſon corns, Elle n'avoit 6te 
juſques-la vètue be Griſette, c'eſt-a-dire 
proprement, mais fans rien de recherche, ni de 


magnifique, ſans affectation. Sa nouvelle polition 


la mettant dans le cas de ne plus fe gener, elle 
voulut eEgaler les plus ſuperbes Courtiſannes , 
du moins du c6te des Robes & de l'ajuſtement. 
L'argent du pauvre Lamet fut bient6t Ecorne. 
It fallut enſuite ſe montrer au Bal, au Specta- 
cle, aux Promenades. C'ëtoit chaque jour quel- 
que bombance , quelque Partie de campagne; 
& quoique les Camarades du Coëffeur y contri- 
buaſſent de tems en tems, en moins de trois 
mois les fonds amaſſès furent manges. On fit 
des dettes ; les Creanciers de mauvaiſe humeur 
ſaifirent les meubles, & PEntreteneur , negli- 
geant d'ailleurs ſes occupations, comme il arri- 
ve a tous ceux Epris d'une paſſion forte, ſe 
trouva bient6t reduit au point de ne ſavoir de 
quel bois faire fleche, Yvre d'amour & mou- 
rant de faim, il ne vit d'autre reſſource que de 
renoncer a PObjet, cauſe de ſa perte, de fuir 
le peril & de paſſer en Angleterre, Les adieux 
furent aſſez gais; on ſe ſepara a l'amiable, & 
PAmant prit auſſi ſon parti de bonne grace. 
Elle fe reEfugia dans le taudis de ſa Mere, qui 
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logeoit alors, rue de Bourbon, & ſe tiroit de 1 
fon cõtè d'affaire comme elle pouvoit. Elle | 
faiſoit des menages, elle 22 des malades; 


mais fa reſſource la plus ſire & la plus abon- "* 
dante conſiſtoit en des Stations nocturnes, qu'el. 
le faiſoit au Palais-Royal, aux Tuilleries, ſur} ; 
les Boulevards & aux autres Promenades. 11M © 
n'eſt que Paris pour en trouver de cette efpece, MW 9 
& il faut connottre cette Capitale pour enten. 
ure ee que ce veut dire. Nous allons l'expli. h 
quer le plus decemment qu'il ſera poſſible. : 
II eſt dans ce Pays des femmes qui, ſoit à 
raiſon de leur age ou de leur état, ou d'une | 
ſorte d'honn&tete, à laquelle elles n'ont pas P 
renonce , n'òſent afficher ouvertement le liber. 
tinage. Preſſèes cependant par Tindigence , ou 
pour fe donner un peu plus d'aiſance, elles 
profitent de Pobſcurite de la nuit: elles ſe ren N 
dent aux Jardins publics, enveloppees encore ® 
dans de vaſtes There/es; elles y ſont comme 


au Bal. Elles agacent les hommes impunement, . 
& deguiſant juſques à leur voix, elles jouiſ- 3 


ſent de la plus entiere liberté de Vincognito, 8 
D'un autre cote, il eſt des Paillards honteux, 
des gens mariés, des Debauches d'un genre par- 
ticulier, des Eccleſfiaſtiques timides, des Moi. 
nes, attentifs a menager leur Robe, qui recher- 
chent ces bonnes fortunes, & ſont enchantes 
de pouvoir ainſi aſſouvir, dans Tombre du 
myſtere & dans le filence des Bois, une, paſſion 
qu'ils n'0ſerojent aller ſatisfaire aux lieux, con- 
ſacrès a cet effet. C'eſt meme pour certains 
Amateurs la Rocambole du plaifir ; & quoiqu'ils 
n'iguorent pas que la pliftpart de ces Belles de 
nuit ne ſeroient pas preſentables au grand jour, 
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fs aiment à ſe laiſſer aller aux erreurs d'une il - 
luſion menſongere, & à ſupplèer par Vimagis» 
nation à la rèalité; ce qu'ils ne pourroient fai- 
re, fi une connoiſſance intuitive de Pobjet les 
empechoit de s'y livrer. A la faveur au con- 
traire d'un leger crepuſcule, d'une lueur incer- 
taine, les divers defauts s'éëclipſent. Tout ce 
qui porte les attributs du Sexe s'embellit & 
acquiert le droit de plaire: les graces ſurannèes 
reprennent leur fraicheur; la Matrone la plus 
hideuſe trouve encore à trafiquer de ſa laideur 
degofttante. Ces femmes aident, autant qu'el- 
les peuvent ala mepriſe, par des toilettes pré- 
paratoires: elles quittent leurs haillons, elles 
ſe parfument, elles rempliſſent les rides de la 
vieilleſſe avec des pommades; elles blanchiſ- 
ſent, elles adouciſſent leur peau noire & tan- 
nee; elles compriment fortement leurs tEtons 
mollaſſes & pendans; elles rè parent par des 16- 
tions aſtringentes les hiatus trop enormes de 
leurs gouffres ſecrets; elles endoſſent une robe 
de taffetas, conſacrèe à ce ſeul uſage, & ſe 
donnent ainſi l' extérieur d'une Nymphe propre 
& charmante. * 
Deux choſes contribuent à mettre en vogue 
ces Putes ténebreuſes. Premicrement il ſe 
trouve dans le nombre quelques honnetes fem- 
mes; les unes guidees par une curioſte indiſ- 
crete & folle, les autres douè es d'un tempé- 
rament inſatiable, qu'elles cherchent à calmer 
au moyen de plaiſirs furtifs, qui, en leur laiſ- 
fant Vexterieur de la vertu, les garantiſſent 
des ſuites funeſtes de leur fureur uterine; & 
cette amorce eſt d'un grand attrait pour les 


Galans. 
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En ſecond lieu la difficulte, Timpoſſibilité 

meme preſque abſolue de ſe livrer dans les MW 
Jardin publics & des plaiſirs funeſtes, fait pre» ¶ fi 
ferer à certains hommes, trop fougueux , ceux . 
que les femmes en queſtion leur offrent, a I © 
d'autres qu'ils ſerojent tentès de prendre, s ils fe 
Etojent en liberté de le faire. 0 
Au ſurplus, Madame Langon n'avoit point 
choiſi ce genre de commerce par le#beſoin P. 
qu'elle pouyoit avoir des ſecours, dont nous IMF * 
avons parle ci-deſſus. Elle n'etoit pas decre- Wl 4 
pite, 3 c'etoĩt une femme de 40 à 45 ul 
ans. Elle n'etoit pas laide; elle avoit meme mn 
EtE bien, & n'etoit point mal encore. Sa fi - 8 
gure n'avoit rien de tendre, ni de delicat; c'. a 
toit une de ces bonnes Dames, dont les traits WM A1 
rudes & bien prononces devoient exciter la ſe 
paſſion d'un Libertin hardi & vigoureux. Son , &' 
genre de travail avoit encore rendurci ces char- 7 6 
mes, qui ne pouvoient ſe bien demeler qu'a ct 
Veil d'un Connoiſſeur, exerce dans le metier, 
Ils avoient done plurdt beſoin d' tre diſcutes L 
au grand jour qu*enſevelis dans une ombre of- © 
ficieuſe. Mais cette femme ne vouloit point © 
deroger à la vie bourgeoiſe qu'elle menoit, ni MW Pl 
ſe faire exclure, en affichant le ſcandale , des ©* 
Cotteries qu'elle s' etoit formees dans le Quar- ©* 
tier. Elle avoit recours à ces excurſions, uni- le 
quement comme à un ſupplement du double <" 


meter qu'elle rempliſſoit, tour - A- tour, de ſa 


Garde- malade & de Chambriere. Depuis que MW P* 
ſa Fille Etoit avec elle, elle Vavoit initièe au 
meme miniſtere. Toutes deux dans la belle ſe 
faiſon ſortoient ainſi le ſoir, ſous pretexte d'al- WM << 
ler ſe promener, & revenoient avec plus ou 
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moins de benefice. Une reconnoiſſance, que 
fit la Mere aux Tuilleries , plus heureuſe que 
celle que ſa Fille avoit faite chez la Dame 
Gourdan, a été proprement Porigine de la 
fortune. de la jeune Perſonne par la chafne 
d'evenemens auxquels elle a donnè lieu. 

Une belle ſoiree qu'elles Etoient aſſiſes au 
pied d'un arbre, & interrogeoient les Paſſans, 
ils vouloient Samuſer (c'elt le terme techni- 
que avec lequel ces Ambulantes expriment ſous 
une image honnète l'acte de leur metier le plus 
malhonnete) , un Quidam, aſſez bien mis, 

roit Ecouter les propos de nos Syrenes & 8 
Failſer ſeduire: il s'approche; il s'aſſied, 
apres les preliminaires, au moment oh elles 
ſe mettoient en devoir de Pamu/er tres éner- 
giquement, il donne un coup de ſiflet, les ar- 
r6te de la part du Roi & veut les conduire 
chez M. Bontems, le Gouverneur du Chateau, 
& qui a la Police de cette Enceinte Royale. 
Les Malheureuſes reconnoiſſent trop tard leur 
erreur. C'etoit un Suiſſe du Jardin, qui, ainſi 
traveſti bourgeoiſement , faiſoit ſa ronde & eſ- 
pionnoit les femmes: car malgre Pextreme li- 
cence qui regne dans ces lieux, on donne les 
ordres les plus ſeveres pour la réprimer, & 
les filles, qu'on ſurprend en flagrant delit, ſont 
envoyées a I'Hopital. Mais cette inſpection, 
ſans arrèter le ſcandale, tourne uniquement au 
pods des Gages pour cette Police. Ils ne 
'exercent que pour ranconner les Accuſees & 
ſe faire un benefice conſiderable. Par une cir- 
conſtance tres facheuſe, Madame Langon & fa 
Fille commengoient leur journte & ſe trou- 


voient ſans avoir le ſol. Deux Records &etoient 


* 
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gccourus au ſignal, & malgre leurs prieres & 
leurs larmes, on les conduiſoit au Palais. Un 
heureux hazard avoit rendu temoin de la cap- 
ture un Abbe, qui ſe promenoit aux environs, 
cherchoit fortune, & avoit jette un devolu ſur 
ces Nymphes. Un interetTecret, une forte de 
ſympathie, un preſſentimenr vif & inquiet le 
porte a les ſuivre, à les examiner au clair de 
Lune qu'il faiſoit ce ſoir - Ia, II Teconnoit la 
Mere: il s'approche du Suiſſe; il lui declare 
adroitement que ces femmes ſont ſes paren- 
tes; qu'il en repond; qu'on peut s'en fier a ſa 
Robe; qu'il ne voudroit point autoriſer le vice, 
mais qu'il eſt juſte de le recompenſer de ſon 


zele. II lui gliſſe en mème tems un Ecu de fix. 


francs dans la main, & cet argument eloquent 
eut ſon effet. Quelle joye! Quels remercie- 
mens de la part des Priſonnieres! Elles ſe jet · 
tent au cou de PInconnu, 'Celui - ci leur de · 
mande pour toute recompenſe de lui donner a 
ſouper. On juge qu'elles accepterent avec 
| "yp plaiſir la propoſition. II les embarque 
dans un Fiacre, & les voila rendus chez Ma. 
dame Langon. La chandelle allumee, l' Abbé 
reprend ſon ton de voix ordinaire, ſe met en 
face de la lumiere, & demande à la Mere fi 
elle le remet...... Ah ! Chien de Moine, 
' &eEcrie« t- elle, comme te voila traveſti! Qui, 
Diable, ſe ſeroit imaginè de te rencontrer dans 
cet accoutrement ! D'ob ſors-tu ? Que fais- tu? 
Que deviens-tu? Ma Fille, embraſſez votre 
Oncle. En effet, c'&toit Abbe Gomart, ce 
7 dont nous avons parle ci - devant ſous 
e nom de Pere Ange. On n'eut point de ceſ- 
ſe qu'il neut racontè ſon hiſtoĩre. Elle n'eſt 
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plus lent, mais plus 
veénient. Vous ſavez, ou vous ne ſavez pas 
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as longue, reprit - il, la voici en deux mots, 


„Depuis nos tracaſſeries 4 Courbevoye de 
la part de la Frederic, du ſcandale qu'il oc- 
cation , au point, comme vous ſavez, de 


me faire changer de Couvent par les Supé- 


rieurs & de me faire releguer au loin, mon 
froc m' toĩt devenu inſupportable, & je ſon- 
geai ſcrieuſement A ſortir de cet enfer. Ce 
n*etoit point aiſe, En apoſtaſiant, il falloit 


, le faire impunement d'abord , & paſſer en 


Pays Etranger......, Comment y vivre & 
s'y ſoutenir ? 5 un expedient 
ur & ſans aucun incon- 


que ſuivant la Diſcipline Ecelèſiaſtique, lorſ- 


qu'on eſt Profes dans un Ordre Religieux, on 
, ne peut le quitter que pour paſſer dans un 


autre plus auſtere. C'eſt la tournure que je 


pris. ]affeftai pendant quelque tems le re- 


pentir le plus amer de mes fredaines: enſuite 
je fus trouver notre Gardien; je lui tẽmoignai 
mes anxietes, mes remords, & lui dèclarai 
que ma conſcience ne ſeroit pas tranquille que 
je n' euſſe expiè tant d'iniquites par une pèni- 
tence encore plus douloureuſe & plus exem- 
plaire; que j avois la vocation la plus dècidèe 
pour aller à la Trappe; que je le ſuppliois 
d'en eEcrire au General & de me faire obte- 
nir du Pape la permiſſion neceſſaire. Je mis 
tant d' ardeur & de pathetique à cette priere, 
qu'il fut ma dupe. i me felicita de la grace 
qu! opèroit en moi un fi merveilleux change- 
ment , & me temoignant ſon regret de perdre 
un Sujet, rappell6 a la ſaintetè la plus ſublime, 
il ajouta qu'il alloit faire tout ce qui depen» 
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droit de lui pour concourir a remplir les vues 1 


„ du Ciel ſur moi. Alors j obtins facilement ce „, 
„ que je demandois, & ma tranſlation a la Trap- , 
0 be $'effeCtua au bout de quelques mois. L' Ab- ,, 
„ be Etoir prevenu des motifs ſurhumains qui 5, 
„ m'appelloient a ce Monaſtere. Py fus traité „, 
„ avec la plus grande diſtinction, & l'on me „ 
„ Tegarda comme un Elu de Dieu. Je redou - ,, 
„ blai d'hypocriſie: ce genre de vie me facilita , 
„ Fexecution de mon projet. Je maigris bien- ,, 
„ tot a vie d'œil; je commengai à touſſer; „ 
ma toux redoubla peu-a-peu inſenſiblement. WM 4, « 
„ Je faiſois retentir ma Cellule, VEgliſe & le ,, 


Couvent de mes quintes convulſives, Je , 
m'excoriai les gencives, & je crachois du, 
„ ſang. Le Pere Abbe &appergut de mon état, s, . 
„ & je jouai fi bien mon role, qu'il entra dans t 
„ les vites que je voulois lui ſuggerer. Il me , 1i 
» dit que je ne pouvois continuer à vivre ſous WM u 
» ſa Regle; que j tois viſiblement attaque de 
» la poitrine; que Dieu n'exigeoit point qu'on 
ſe tut pour ſon ſervice; qu'il ètoit necel- 

„ faire de 1 ma ſante, & qu'il me l'or - 
„ donnoit. C'etoit ol je Pattendois, Je parus 
„5 deſeſpere de la eruelle annonce qu'il me por- 
„ toit; j'avouai que je me trouvois tres mal, 
„ & que cela augmentoit ma joye par Veſperan- 
„ ce de mourir bientòt. Sur quoi il me repli- 
» qua que je le faiſois fremir; que je ferois un 
» grand crime en m'opiniatrant a devenir ainſi 
” homicide de moi · meme, & qu'il exigeoit 
„ pour dernier ate de ſoumiſſion que je me 
» kretiraſſe. Mais, m'ecriai- je, je ſuis dans ul 
„ Etat de deperiſſement & de maraſme, ol 
» je ne dois pas plus eſperer de me a 

| 15 » ſous 


„ le plus grand de 
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,» ſous la Regle de St. Frangois que ſous celle 
„ de Saint Bruno: je periral, graces au Ciel, 
„ dans un Froc comme ſous un Cilice; ainſi, 
„ mourir pour mourir, mon vénèrable Abbe, 
„ ſouffrez que je rende Vame ſous vos yeux, 
„en continuant de m'Edifier de vos ſaints 
„exemples. Vrafment, mon chez Frere, re- 
„ prit - il, ce n'eſt pas ce que je pretends: 
„ vous ne pouvez rentrer dans votre Ordre; 
2 je vais vous donner une Lettre pour M. 
„ I'Archeveque de Paris, ce digne Prelat, 
„ que je connois beaucoup. je lui rendrai 
„ compte des motifs honorables qui occaſion- 
„ nent votre renvoi de cette Maiſon, ai 
„ que de Vimpoſſibilite ou vous Etes de reg 
5 trer actuellement ſous aucune Regle monaſ- 
„ tique; mais je lui ſuggérerai le genre d'uti- 
„ lite dont vous pouvez lui etre: dans le Mi - 
3 niſtere Apoſtolique, pendant que vous reta- 
„ blirez votre ſante, Le bonheur, que vous 
„ àvez d' etre Pretre, vous mettra dans le cas 
„ de travailler a la Vigne du Seigneur, ſous 
„ les ordres de ce grand Archevèque. 
„ je pleurai abondamment; j'embraſſai le 
5 Venerable Abbé; je parus me réſigner avec - 
ſeſpoir aux ordres du Ciel 
„ que je recevois-par ſa bouche, & muni de 
„ 1a recommandation auprès de M. de Beau- 


[,» mont, je ſuis venu à Paris. Je me ſuis pré- 


„ ſenté à lui dans Vetat de macèration où il 
„ convenoit d'etre encore; il m'a;place en 
„ qualité de Pretre-habicue ſur la Paroiſſe St. 
„ Euſtache. Cet état n'eſt ni glorieux, ni lu- 
»» Cratif, mais il vaut e celui de Moi - 
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„ Dez & Fon peut trouver des dèbouchés. Te 
35 Hui pas tarde A reprendre l' embonpoint 
35 que vous me voyez. Je me ſuis impatro. 
„ Hife chez une vieille Folle de la Paroiſſe, 
35; à qui j'ai donne dans Fceil ; & ſous pretex. 
5 te de deſſervir ſa Chapelle a la Cour - neu- 
3 ve,; oh elle a un beau Chateau, je lui ſuis 
„ bon, entre nous, à plus d'une choſe. Je 
FR vous preſenter à elle; elle aime \ 
35 pretiare avec elle de jeunes perſonnes :. j'eſ. 
3 Pere que ma Niece lui plaira, & qu'elle 
3 den chürgera. Laiſſez - moi faire; vous au · 
5, letz de mes nouvelles dans peu. | 
Oet eſpoir jetta de la gaieté dans le reſte 
du ſouper: la petite Perfonne fit des Cha. 
tex en Ef] „ Qui ne Te ſont pas trouves 
mal fondés; & Yon fe quitta, en attendant 
que PAbbe' Gomart edòt fait jouer ſes mines 
F 1a reuſſite de de projet. Voici comme 
Folle, dont il toit queſtion ,/Etoit la vieil. 
je la Garde, veuve d'un Fermier-gentral fon 
riche & tires renommè effectivement dans -Pa- 
Is pour ſes bizareries & ſes ex travagances 
Un ſoir que l' Abbé Gomart Etojt venu cou 
cher à la Covr-neuve pour dire la Meſſe |: 
lendemain que cette bonne Dame 'Etoit ſe 
fle, & qu'il ſavoit qu'elle le feroit encore | 
Four ſuivanc, il lui demanda ſans affeQation 
ibn 'apgrement' pour remplir ſes fonction 
A RAumônier de meilleure heure. 11 dit que 
fa Belle ſœur & fa Nièce devoient venir, & 
| — ſeroit bien - aiſe d'avoir la matinee à |t 
les promener. Madame la Garde y cot 


* 
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ſentit, à condition qu'il les lui preſenteroit : 
elle tEmoigna envie de les voir. La diſtance - 


eſt tres courte de cette Campagne a Paris; il 
fit ſavoir à ces femmes ce qu'il avoit arrange 


| 7 le lendemain & les exhorta à ſe rendre 


une heure preſcrite. Ce qu'il avoit imagine 
reuſſit au gre de ſes deſirs. Mlle. Langon 

lut ſingulièrement à la Dame du lieu; & elle 
lai propoſa de reſter avec elle. La jeune Per- 
ſonne dit qu'elle sen rapportoit a ſa Mere; 
celle ei a M. VAbbe, qui etoit le Conſeil 
de la famille; & M. Abbe decida qu'on ne 
pouvoit trop remercier Madame de ſes bon» 
tes, & qu'il falloit en profiter. Ici commen- 
ce, à proprement parler, une nouvelle car- 
riere pour Mlle. Langon, qu'on avoit preſen- 
tee ſous ſon vrai nom de Yaubergnier , & 
har va porter deſormais. Sa qualité de 
Complaiſante de la riche Veuve la faiſoit ad- 
mettre à la Table, au Cercle & à toutes les 
ſfocietes de Madame de la Garde: elle vit 
ainſi bonne Compagnie, non pour ſe former 
des mœurs plus honnetes , mais pour ſe dé- 
crafſer, pour ſe donner un meilleur ton, pren- 
dre plus d'airs de coquetterie , & ſe tyler 
mieux à art de plaire & de ſeduire. C'eſt 
ce qu'elle acquit parfaitement. En vain la ca- 


lomnie a pretendu depuis qu'elle $'&chap- 
poit le plus qu'elle pouvoit pour aller jouer 


avec les Laquais, s'en faire careſſer & ſe 


Jivrer aux godts ay plus vils. Mlle. de Saint 


Germain, qui étoſt contemporaine de cette 
jende Perſonne, & preſque dans les memes 
fonCtions , puiſqu'elſe etoit Demoiſelle de 
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Compagnie de Madame. de la Garde, nie le 
fait & lui rend juſtice: 1a» deſſus. Elle por- 
toĩt ſes vues plus haut. Sa Maſtreſſe avoit 
deux fils, dont l'un Fermier general, & l'au- 
tre Maitre des Requetes, Elle chercha A 
donner dans l' il de l'un ou de l'autre, & 
rèuſſit a ſouhait 5 car elle les enlaga tous 
deux; & c'eſt ce qui la perdit. II en réſulta 
une jalouſie entre les freres, qui occaſionna 
bientot celle de la Mere. Celle- ci paſſoit 
our avoir un got decide en faveur de la 
Pulle. Vaubergnier. Elle la combloit de pré- 
ſens; elle lui donnoit des robes de toutes les 
ſaiſons; elle ſe plaiſoit à la parer. Quelque- 
fois, lorſqu'elles Etojent devant le miroir en- 
ſemble, elle vantoit les appas de fa Favorite; 
elle lui diſoit qu'elle etoit un morceau de Roi: 
puis, en ſe comparant avec elle, elle ſe trou- 
voit a elle - mème plus de nobleſſe dans la fi- 
gure, plus de beauté vraye & durable. C'eſt 
ainſi qu'elle afſimiloit- par un amour - propre 
trop frequent, quoique. toujours inconceva- 
ble, les traits uſés ſexagénaires aux graces 
neuves & fraiches d'une enfant de 19 à 20 
ans. Du reſte elle Vembraſſoit, la cajoloit, 
la careſſoit comme ſa fille, & meme avec une 
tendreſſe plus ſcandaleuſe elle la faiſoit cou- 
cher avec elle; ce qui occaſionna bien des 
mediſances dans la maiſon. Elle pretendit 
ue C*Etoit pour ſe rajeunir. Quoi qu'il en 
ſoit, Mlle. Vaubergnier, qui pe ſe ſentoit Pas 
autant d'attrait pour cette, vieille poupee,, 
cherchoit a ſe dedommager de ſes complai- 
ſances forcees avec les enfans de cette Dame, 


— 
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II faut convenir que le Maitre des Requetes, 
comme le moins laid & le moins Age, Etoir 
le plus 'agree3 mais comme il ne pouvoit lui 
faire aſſidument ſa Cour, VAfne trouvoit des 
intervalles & en profitoit. Elle les mena- 
it Fun & l'autre le mieux qu'elle pouvoit; 
par ce manege, trop ſouvent heureux d'une 
Coquette, peut - etre les cit · elle ainſi tenus 
dans Veſclavage enſemble , ſi la Mere n'edt 
etè plus intraitable, ou plurdt ſi la cupidite. 
des Subalternes n' et allume la jalouſie de 
leur Maftreſſe. Les femmes- de- chambre 
etoĩent envieuſes de la nouvelle Favorite de 
Madame: elles ſe regardoient comme fruſ- 
trées de tous les Cadeaux qu'elle lui faiſojt; 
Cetojent autant de larcins qu'elles lui —— 
choient: elles profiterent adroitement des 
eirconſtances pour la denigrer & Pexpulſer, 
Elles ne laiſſerent point ignorer à la Mere la 
oy que ſes enfans avoient pour Mlle: Vau- 
rgnier, & la complaiſance criminelle avec 
laquelle celle ci paſſoit pour agreer ce dou- 
ble hommage. Peut-&tre exagererent - elles 
auſſi le pretendu. libertinage de cette jeune 
Perſonne, & ont - elles ainſi donnè lieu aux 
bruits accredites de ſes familiarités laſcives 
avec la Valetaille de la maiſon. La vieille la 
Garde, qui dans un corps decrepit avoit en- 
eore les paſſions vives & fougueuſes, ayant 
| verifie par elle · meme une partie de ce qu'on 
lui diſoit, chanta pouille a ſes fils & ren» 
| voya Mlle. de Vaubergnier. | 
La voila donc retournée encore une fois 
avec ſa Mere; car, 8 une vilenie des deux 
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ha Garde, aucun ne voulut gen charger & 
Fentretenit. Cela parut d' autant plus dur a 
la jeune Perſonne, que cet azyle la degoutoit 
fort, 8a Mere s'toit remariée à un tiomme 
Ranpon, à qui la Bienfaitrice de fa fille avoit 
fait avoir une place de Commis aux Barrie- 
res; ce qui fourniſſoit de quoi ſubſiſter, mais 
wen rendoit pas la maiſon plus opulente. Ce- 
pendant le gout de Mlle. Vaubergnier s'ëtoit 
excite & developpe par l'ex emple: il ne pou- 
voit ſe ſatis faire dans l' tat tres mediocre du 


Beau - pere. Elle ſohgea ſerieuſement à sen 


tirer; & cela ne tarda pas, graces à ſes char - 
mes & à ſa jeuneſſe. Ws 
Pres de ſa Mere, qui demeuroit alors Rue 
de Bourbon, Etoit une maiſon de jeu que te- 
noit la Marquiſe du Quesnay, L'uſage de ces 
femmes, pour achalander leur Tripot, eſt de 
jouer de jolies perſonnes, qui viennent en 
quelque ſorte le parer, 8'y donner en ſpecta- 
cle & amorcer les dupes. La Marquiſe jugea 
Mlle. de Vaubergnier tres - propre au ſervice 
qu'elle en vouloit tirer: elle l'attira chez elle, 
Jui fit ſes propoſitions, & la jeune Coquette, 
y trouvant doublement ſon | avantage pat 
Feſpoir d'y faire des conquetes pour ſon pro» 
pre compte, les accepta de grand cœur. 
Parmi les Joueurs qui frequentoient dans 
cette maiſon, Etnit un M. Dubarri, qui fe 
faiſoit appeller Comte, ſujvant Ja liberté, 
wont priſe quantite de Gentils- hommes en 
rance, & meme quantite de gens qui ne le 
ſont point, de ſe donner ainſi de leur grace 
un titre qu'ils ne tiennent point de leur naif- 
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ſance, ou de la — du Rol. Ce pretend 
Comte n'a pas Pexrerieur ſeduiſant; il e 

dune figure très ordinaire, qui ne promet 
nien du cots des talens ſecrets; mais c'elt ug 
Intriguant du premier ordre, un — - 
c induſtrie, qui ſans la moindre fortune ſa 
foutenoit à Paris, y faiſoit ſigure, donnoit 
dans le luxe tres couteux de Pentretien des 


ſuite, | C'eſt de cette ſource de perdition & 
de ruine qu'il tiroit au contraire de quoi four - 
nir à ſes depenſes & fe faufiler parmi les plug 
grands Seigneurs. On ſent aiſemene par- 8 
quel genre de commerce il faiſoit. Mlle. Vau- 
bergnier lui parut une excellente acquiſition à 
faire pour remplir ſes vues. C'étoit alors 
une Nymphe toute fraiche, qui n' toit point 
connue dans l'ordre des Courtiſannes, & dont 
la figure voluptueuſe & les graces folitres 
devoient 2 coup ſir faire tourner une multitu» 
de de tètes. Il chercha done acultiver la jeune 
Perſonne, & à l'éblouir par les promeſſes les 
plus magnifiques. II lui fit Penumeration des 
filles qui avoient avance ſous ſes auſpices, 86. 
tojent illuſtrèes, & Etoient alors eitèes comme 
du plus grand ton. II a de Veſpric, il eſt inſi - 
nuant , & les exemples, qu'il rapportoit, 6tojent 
des motifs puiſſans pour perſuader. Mlle. Vau- 
bergnier, yvre d&ja de la fortune qu'il lui 
promettoit, — 7 ſes propoſitions. Il ren · 
voya une Maſtreſſe favorite qu'il avoit, nom - 
mee Adelaide , qui logeoit avec lui, & ele- 
voit une fille, dont il etoit le pere: il les pla- 
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Es | ; \ 
tions de VExpulſce, inſtalla chez lui la Nou- 


velle · venue. Il commenca par aſſouvir avec 


elle la paſſion dont. on ne pouvoit ſe defen. 

dre, en voyant cette Beauté naiſſante; & 

+ are il s'en fut proprement raſlſaſie ,' quiit fe 
t 


mis à Pabri de toute eſpece de jalouſie, il 


_ ouvrit ſa maiſon comme à Vordinaire , ſous 


pretexte d'aſſemblèes de jeu, & expoſa aux 
eux des Gens de la Cour, qui venoient. chez 
i', Tacquiſition precieuſe dont il ſe felici- 
toit, & dont il regut un applaudiſſement ge- 
neral. Ce fut à qui en titeroit : tous % 


Grands lui faiſoient la Cour; il falloit ſolliei- 
ter longtems ſon tour avant de Fobtenir. Nous 


ne pouvons donner la. liſte des gens illuftres 
auxquels il a communiquè un trefor, dont il 
ſe reſervoit toujours adroitement la propricté. 
Ces marches ſecrets n' ont qu'une publicité 
vague, ſans qu'on puiſſe aſſigner exactement 
les Co- partageans. II eſt conſtant d'ailleurs 
u'outre les Seigneurs, M. Dubarri ne refu- 
dit pas les Matadors de la Finance en état 
de payer ſes ſervices & en volonté de les 
acheter au 8 de l'or. 
- Ceſt ainſi que le Sr. Radix de Ste. Foix, 
Treſorier general de la Marine, a la douce 
ſatisfaction d'avoir joui de cette Beauté, avan- 


tage qui ne lui a pas été inutile par la ſuite, | 
Une choſe etonnante ſans doute, c'eſt que 


parmi tant de conquetes, Mlle. de Vauber- 

ier n'en elit conſerve aucune; qu'elle n'ait 
jamais eu que des paſſades, & ſoit conſtam- 
ment reſtèe en la poſſeſſion du Comte. On 
ne peut l'attribuer qu'a la dexterite de celui. 
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ei; ear on ſavoit qu'elle n'ctoit point heu- 
reuſe avec cet Amant imperieux. Les voiſins 
ont été ſouvent temoins de ſcenes tres vio- 
lentes; & l'on rapporte avoir vd une fois 
cette malheureuſe Victime en peignoir, les 
yeux en larmes, 2 les hauts cris & 
voulant dans ſon dèſeſpoir ſe precipiter par 
la fen8tre, Pluſieurs cauſes cependant ont 
ſans doute contribuè à l'engager a reſter avec 
10. La ſorte de crainte ou elle étoit d'un 
homme qu'elle regardoit comme ſon pere, à 
qui elle devoit toute ſon; exiſtence, & dont 
le caractere violent Vintimidoit. 9 | 
29, La vie douce & agreable qu'elle y mes 
noit, vivant dans la plus grande aiſance, na- 
at dans les plaiſirs, & ſur. tout pouvant 
atisfaire cette magnificence des habillemens, 
ce goùt de la parure qui la dominoit i fort. 
30. La facilite, qu'avoicnt d'en jouir à leur 
commodite ceux qui pouvoient en avoir la 
fantaiſie , devoit les porter a ſacrifier aiſé - 
ment une ſomme quelconqne, au prix de la- 
quelle ils obtenoient le vrai but de leurs de- 
ſirs, ſans avoir toutes les charges, tous les 
embarras d'une Maitreſſe & entretenir. 
Enfin, le ſoin qu'avoit M. Dubarri d'&carter 


de la jeune Perſonne les Amoureux qui pous 
voient lui enflammer le cceur, & la concer.. 


trer tellement dans un objet, qu'elle devint 


[incapable de ſuivre ſa deſtination, & de ſe 


preter à Vheure., à la minute aux divers ar- 
rangemens qu'il 3 faire a ſon é&gard. 


c 


Ainſi, Mile. Vaubergnier paroiffoit de voit iſ 


Etre encore longtems entre les mains de cet 
Inſtituteur, fi ſon heureuſe étoile ne Ven eũt 
fait ſortir pour remplir ſes hautes deſtinées, 
du plutot fi le Comte n'efit juge à propos 
Ten riſquer le ſacrifice , & de 'hazarder le 
tout pour le tout; car il eſt certain qu'il 
jouoit gros jeu, comme on le jugera par les 
circonitances. | 4 e 

En 1768, au Printems, le Comte Duberri 
rencontra le S. le Bel, un des premiers Va- 
lets. de- chambre du Roi, le plus initie dans 
H coufiance de S. M. relativement a ſes plai- 


{irs ſecrets, & qui Etoit Tpecialement —_— 
8. 


de recruter pour remplir Je Parc - aux · Cer 
On appelloit de ce nom un quartier de Ver. 
Tailles , oh Madame la Marquiſe de Pompa- 
dour avoit etabli un eſpece de Depdt pour 
y Joger les jeunes filles qu'on Etoit ſans ceſſe 
| pe à chercher dans Paris, & que cette 
Dame mettoit dans le lit de ſon auguſte 
Amant. Elle avoit ſenti de loin la neceffite 
de ſubvenir à ſes beſoins phyſiques avec des 
ſecours Etrangers, & fe conſervoit toutefois 
par cette ſurmtendance le cœur du Monar. 
que & tout Phonorifique d'une Maftreſſe en 
titre. On ne fauroit compter la multitude de 
- creatures qui ont ainſi paſſe dans cette efj 
de de Menagerie , oh chacune attendoit fot 
tour 4 fouyent ne venoit point, ou ne 
conſiſtoit que dans de 1 * — „ Ol 
D'etoit jamais long, tant a raiſon du dégott 
du Monarque, que des craintes de la Sülta- 
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I ne principale. Elle avoit grand ſoin de fai- 


re difparottre celles que leur caractere, leur 
eſprit ou Vattachement du Maitre pouvoient 


gendre redoutable. Mais d'avoir entree dans 


ce Serrail, toit, comme de raiſon , un droit 
à des bienfaits 1 — On marioit com- 
munement des filles avec une dot de 200,000 
Livres, & on les envoyoit dans le fond de 
quelque Province Elo Iques - unes 
reſtoient à Paris, à raiſon d'une faveur par- 
ticuliere, telles que Madame Gianbonne, qui 
a Epouſe un Banquier; Madame David, fem- 
me d'un Commis avance dans les vivres;. 


| Madame le Normant, la premiere de toutes 


que 8. M. ait honoree de fa couche depuis 
quy'Elle &Etoit retiree du lit de Madame de 
Pompadour, & connue alors ſous le nom de 
Mile. Morji , qui eſt aujourd'hui dans la plus 
grande conſideration pour avoir donne fa fille 
en mariage au neveu de FAbbe Terrai; Mlle. 
Selin, Bretonne, fille de condition, qui a: 
mieux aime reſter en Couvent, & à qui Fon 
fait un ſort diſtingue, & tant d'autres, dont 
Fenumeration eſt inutile ici. Par cet expoſe” 
il eſt aiſe d' induire combien un tel Etablifſe. 
ment devoit ®tre diſpendieux , non ſeulement 
à raiſon de ces jeunes Nymphes , dont il ſor- 
toit bien, calcul fait, une par ſemaine du 


Serrailz ce qui fait d&ja un objet de plus de 
dix millions par an, mais auſſi, & ſur- tout 
par rapport aux Chefs & aux Subalternes de 
toute eſpece Etablis pour leur découverte, 
ainſi qu aux fraix pour les decraſler, les ap- 
proprier, les 8 


les deEcorer, les 
6 | 
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tre en état en un mot de ſeduire autant par 
leur Elegance exterieure que par leurs char- 
mes naturels; & fi l'on ajoute à ces objets 
principaux de depenſe le gaſpillage & les de. 
predations qu'ils devoient entrainer par leur 
nature & par celles des gens ſur qui elles 
rouloient, on y trouvera une ſouree intariſ- 
fable de I'«coulement du Trèſor public, ſous 
ce nom vague & abuſif d' Acquits du Comptant. 
Depuis les pertes ſucceſſives que le Roi 


avoit éprouvées, S. M. avoit fait vuider le 


Pare · aux - Cerfs , pour ſe livrer toute entiè- 
re à ſa douleur. L'age qui avangoit, & la 
facilits qu'a un grand Prince de ſatisfaire 


en tous ſens ſes paſſions, avoient tres amorti 


celle des femmes chez celui - ci. Mais ce be- 


ſoin, en diminuant, exiſte encore; & les 


Courtiſans jugerent d'ailleurs nEceſſaire de 
diſtraire 8. M. du ſpectacle long & doulou- 
reux que lui offroit alors la maladie de la 


Reine. Les Médecins firent entendre au Roi 


qu'il Etoit dangereux de ſe ſevrer auſſi bruſ- 
quement d'un plaiſir nèceſſaire à ſon exiſten- 
ce. Il faut que le Monarque ait approuve 
la conſultation de ſes Médecins, puiſque mal- 

e ſon chagrin de erat & de la perte de ſa 

mpagne, ainfi qu'il qualifie la Reine dans 
ſa Lettre à PArcheveque pour l'inſtruire de 
cette mort, il chargea le S. le Bel de le pour- 
voir en cette partie. Ce Serviteur tres zélé 
faiſoit ſouvent les recherches par lui · meme 
pour mieux ſervir 8. M. C'eſt dans un de 
ces jours de chaſſe qu'il s' offrit au Comte 
Dubarri, tout eſſoufle & fatigue de ſes per- 
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"ar Wl quiſitions. Celui.ci, qui avoit le nez fin en 


ar-. pareille matiere, & qui dailleurs Etoit connu 


ets du Valet - de- chambre pour un homme qui 


le» li pouvoit Etre tres utile, n'eut pas de pei- 
ur ne à le faire jaſer. Le Bel lui tèmoigna donc 
les ſon chagrin de n'avoir rien trouve dans tou- 
iſ. tes ſes courſes qui put convenir à ſon Mat- 
us tre N'eſt - ce que cela, lui dit le Com- 
nt. Wl te impudent ? j'ai votre affaire: vous ſavez 
oi que je ne manque pas de got. Fiez - vous- 
le Wen à moi: venez diner chez votre Serviteur, 
je- & dites que je ſuis un coquin, ſi je ne vous 
la preſente pas la ws jolie femme, la plus 
ire Wl frafche , la plus ſeduiſante; un vrai morceau 
Tt de Roi. Le Pourvoyeur du Monarque, en- 


be» ¶ chante d'un propos auſſi conſolant, Vembraſſe 


& lui promet de Valler trouver a Vheure con- 
venue. M. Dubarri n'a rien de plus preſſ6 
que de retourner à la maiſon, & de faire 
mettre dans tous ſes atours Mlle. L*Ange 
(c'eſt le nom que Mlle. Vaubergnicr portoit 
depuis qu'elle Etoit avec lui, ſuivant l'uſage 
des Courtiſannes de prendre ainſi un nom de 
guerre lorſqu' elles entrent & qu'elles s'affi- 
chent dans le monde). Il lui apprend le rdle 
qu'elle doit jouer, la bergant d'avance d'un 
eſpoir qu'il devoit regarder comme chimèri- 
que, & qui s'eſt pourtant realiſe. Il lui fait 
entrevoir ſes hautes deſtinèes: il lui declare 
qu'il n'eſt pas queſtion de paroftre ſimple- 
ment a Verſailles & d'y fatisfaire incognito 
es deſirs du Roi; qu'il veut la rendre Maf- 
treſſe en titre, & lui faire remplacer Mada- 
ne de Pompadour; 8 faut à cet effet 
DD 7 


es) 
qu'elle paſſe auprès du S. le Bel, 


- ir, pour fa Belle · ſeeur, comme ſi elle eũt 
r6ellement épouſé le gros Dubarri; qu'elle 
ſoutienne bien ce perſonnage, en deployant 
cependant ſa coquetterie & ſes graces; qu'el. 
te lui laiſſe le ſoin du reſte, & que tout ira 


bien. | 
Mlle. L'Ange , par plaiſanterie, avoit deja 
. plufieurs fois le titre de Comteſſe Du- 
arri. C'eſt un uſage aſſez regu parmi les fil. 
les entretenues de ſe qualifier ainſi des titres 
de leurs Amans. Elle n'eut done pas beau- 
= — ine a faire ce perſonnage vis-a-vis 
u 8. 
la jeune Perſonne , de ſon enjottement , de 
fon regard laſcif & de ſes propos aſſortis, 
fentit bient6t rajetinir chez lui le vieil hom- 
me, & congut par ſon experience quel heu- 
reux effet une femme à pareilles reſfourcey 
devoit operer fur fon Maſtre. Le Diner fut 
des plus gais , & le Valet-de-chambre au: 
roit volontiers eſſaye par lui - m&me 'juſqu't 
quel point il pouvoit repondre de fa decou- 
verte. Le 8. Dubarri profita de Venthouſiaf- 
me de ce Paillard, pour lui faire ſentir que fi 
Belle · feeur ne pouvoit &tre propoſte au Roi 


Va ve. 


comme les Grifettes de toute eſpece qu'on 


Joi prefentoit, & qu'on renvoyoit enſuite 
1 omen autre difficults ; nt ri une 


femme de qualite qui fe trouveroit ſans doute 


tres honorèe de la couche d'un Prince, aufſ 
nd Roi qu*Amant deſirable , mais qui am- 
itionnoit encore plus la c 
ceur, & qui wen Etoit pas indigne par 1'at- 


1, qui, &merveille de la figure de 


ute de fon 


Sagas Saen 


ol 


miſſion. 
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tachement qu'elle ſe ſentoit déjà pour fa Per- 
ſorne ſaerèe; attachement qui ne pouvoit 
qu*augmenter dans une intimite plus grande. 
Le Bonneau du jour Etoit trop Epris pour 
ne pas convenir de cette verite, & pour ne 
pas ſe preter a tous les arrangemens qui pa- 
rurent neceſſaires, Il fut decide que dts ce 
moment, la pretendue Comteſſe ſeroit un mor- 
ceau ſacréè; que le S. le Bel rendroit compte 
au Monarque de ce qu'il avoit vt; qu'il re- 
preſenteroit a 8. M. le defir que la Femme 
en queſtion avoit de lui plaire; le devoue · 


ment entier de ſon Mari aux volontts du Sou · 


verain, & le bonheur auquel ce couple fi- 
dele aſpiroĩit de concourir a ſes plaiſirs; 
mais que cette Beauté, ſe flattant d'avoir par- 
devers elle dequoi lui prouver longtems ſon 
amour, avoit droit d'attendre un retour pa- 
reil de fon auguſte Amant, & l'excluſion g- 
nerale de toutes autres Coneurrentes. 

Des Courtiſans malins ont pretendu que 
d'apres cette converſation, on avoit permis à 
FAmbaſſadeur de prendre poſſeſſion de laFu- 
ture au nom de S. M. D' autres veulent que 
plus adroitement on lui ait fait entrevoir la 
poſſibilite d'y reuffir, s' rempliſſoit bien ſa 
Quoi qu'il en ſoit, comme il Etoit 
fort Epris Iui · mème, il mit dans fon recit au 
Roi tant de chaleur & d' energie, qu'il excita 
puiſſamment amour du Prince; mais pour 
— —— noo encore, 5 om on 64d 

1, aucun engagement, 11 lui Propo 
uu Faire voir Pobjet, fans que 1a perfonne 
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en ft inſtruite, & de mettre ainſi 8. M. en 
Etat d'en juger par Elle-m@me. Le Valet - de- 
chambre avoit une petite maiſon arrangee 

ur cela, où il invita la Comteſſe a ſouper, Il 
a apparence que celle- ci Etoit prevenue 
du temoin ſecret qu'elle devoit avoir. La 
compagnie fut aſſortie à la Scene qu'il  Etoit 
queſtion de jouer, & le repas fut ſi 1 0 
tueux, que le Monarque ne put y tenir. Des 
la nuit meme, il fit venir Mlle. L' Ange, & 
trouva dans ſa poſſeſſion plus de charmes ſe- 
crets encore qu'elle n'en avoit a l'extérieur. 
En effet ceux, qui ont devance le Roi dan 
cette jouiſſance, atteſtent unanimement qu'el- 
le a tout ce qu'il faut pour ranimer l' exiſten- 
ce la plus uſee.. A Vage oh toit cet Amant 
fletri, dans le degout general où il ſe trou- 
voit des femmes, qui, juſque - là, contenues 

r le reſpect & Padoration, meme dans les 
inſtans du plaiſir, lui en avoient laifſe igno- 


rer les diverſes reſſources, en trouver une 


on le fit entrer, pour ainſi dire, dans un mon · 
e nouveau de voluptés, qui lui offrit une 
ſource intariſſable de delices qu'il ignoroit ; 
ors decouverte! quel treſor !. Sans doute. 

avoit paſſe dans le lit du Prince des fem- 
mes. auſſi inſtruites que celle - ci, mais elles 
n'etoiĩent pas d'un caractere aſſez libre, aſſez 
vrai, aſſez hardi pour ſe vanter de leur ſa- 
voir - faire, & pour 6ſer le mettre en uſage. 

Celle · ci au contraire, e „ franche & 
decidee, Etoit dirigee d'allleurs par un hom- 
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me exerce dans le libertinage le plus ratine.. 
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11 ſe doutoit de la ſenſation prodigieuſe que 
devoit produire le contraſte frappant des le- 
cons qu'il avoĩt donnees à ſon Eleve, avec 
les careſſes froides & compaſſèes des premie- 
res Maftreſſes du Roi. Il n'eut qu'à laiſſer 
prendre l'eſſor a cette Nymphe endoctrinèe; 
& le ſuccès de ſon premier triomphe encou- 
ragea merveilleuſement celle - ci a deployer 
erendue de ſon art. Si les hommes, accou- 
tumes aux rubriques des filles de joie, à leur 
ſtyle vif & Energique, Eprouvent encore au- 
res d' elles des reſſentimens de plaiſir, quel- 
e impreſſion ces moyens puiſſans ne doivent - 
ils pas produire ſur un Vol uptueux, envers le- 
quel on ne les a jamais employes! C'eſt le 
cas oh Etoit le Monarque, au dire des Cour- 
tiſans les plus au fait de ſa vie privee & de 
ſes amuſemens ſecrets. 1 ea, 
Cette Fille de Venus fit fi bien valoir ſes. 
talens, que le Roi ne put plus ſe paſſer d'el- 
le, & qu'il fallut la lui amener a Compiegne 
pendant tout le voyage. Elle y fut très in- 
cognito, parce que S. M. étant alors dans le 
grand deuil de la Reine, il ne convenoit 1 
u' Elle affichit publiquement ſes plaiſirs. 


ailleurs le Roi eſt fort attache aux bienſtan= 


ces, & à tout l' extérieur que ſon état com- 


te, pour le maintien des bonnes mceurs. 

ais ces petites genes m&me ne faiſoient 
qu'irriter ſa paſſion & lui donner plus de for- 
ce, au point que Pon aſſure que le S. le Bel, 
$'appercevant du goùt decide que ſon Mäftre 
prenoit pour Mlle. L'Ange, & que les choſes 
alloient beaucoup plus loin qu'il n'avoit cru, 
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fe repentit de 8'&tre prete 4 la manceuvre du 
Comte, dautant qu'il n'etoit pas à ignorer ce 

wil en'etoit reellement. Il crut done de ſon 

evoir, avant que la Favorite ft plus en 
pied, de ſe jetter aux genoux du Roi, de lui 
declarer comment il avoit fait la decouverte 
de cette Beaute; qu'il avoit été ſurpris 
qu'elle n toit rien moins qu'une Femme de 
qualité, & qu'elle n'ecoit pas meme ma- 


| _TI6e....., Tant- pit, g'6cria le Roi, ſuivant 


la T.radition la plus regue parmi les Courti- 
fans, Tant -pis; qu'on la marie promptement , 
r qu'on me mette dans Pimpuiſſance de faire 
elque ſottiſe. On ajoute que le Conſeiller 
onneau voulut alors entrer dans plus de de- 
tails, mais qu'un regard ſevere du Maftre 
Fobligea de ſe taire. On veut que frappe de 
douleur d'avoir produit une pareille creature, 
& enviſageant les ſuites que pouvoit 'entraf- 
ner une paſſion auſſi violente dans un Prince 
qui approchoit de la vieilleſſe, ce Serviteur 
zele en congut un chagrin , qui Ya mene au 


tombeau. Dautres pretendent que pour pre» - 


venir les revelations - indiſcrettes qu'il pour- 
roit faire, on a accelere ſes jours, & qu'il 
eſt mort empoiſonne. 


Quoi qu'il en ſoit, le propos du Roi rehauſ- 


fa merveilleuſement les eſperances du Comte 
Dubarri, appellè le grand Dubarri, pour le 
. diſtinguer de ſes freres. Il en avoit un, que 
nous nommerons le gros Dubarri, une eſpe- 
ce de ſac · à · vn, un porceau, ſe veautrant 
le jour & la nuit dans les plus ſales debauches. 
fut decide que ce ſeroit lui, auquel on ma- 
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rieroit Mlle. L'Ange. Il ètoit prevenu d'avan» 
ce, & Von n'eut pas de peine à le determiner ,. 
en lui faiſant, entendre que cette facilite de ſa 
part lui donneroit celle de mener plus libre- 
ment le genre de vie qui lui convenoit, & lui 
ocureroit tout Pargent dont il auroit beſoin. 
et eſpoir auroit pl corrompre une ame 
moins vile. 11 ſubit la Ceremonie ,. & le Ma- 
riage fut fait a la Paroiſſe de St. Laurent le 
ler, Septembre 1768. C'eſt le Notaire le Pot- 
d' Auteuil qui paſſa le Contract; il ne ſavoit 
encore quelle étoit la haute deſtinèe de la 
Beauté dont il formoit l'alliance civile; mais 
frapps de ſes charmes & de ſes graces, il. 
voulut jouir du ge parmi ſes Con- 
freres en pareil cas: il s'avance galamment 
pour embraſſer la jeune Perſonne: celle - ci, 
non prevenue, fit la reſiſtance que preſcrit la 
Pome dans toute autre, & que le role, qu'el- 
jouoit depuis quelque tems, I'autorifoit bien 
mieux à montrer. Son Beau - frere futur l' en- 
gagea a permettre a l' Officier public de lui 
effleurer les joues, puis s' adreſſant à luis So 
vener · vous bien onſieur, lui dit - il, de cette 


faveur; car c'eſt la derniere que vous recevrez 


de Madame. 7 
L'auguſte Amant fut enchante d'apprendre 
que la Ceremonie füt faite. Il parut ſe livrer 
avec plus de confiance à la nouvelle Comteſſe, 
& chaque jour ſa paſſion, loin de diminuer 
r la jouiſſance, augmenta tellement, que les 
rri ouvrirent leur cœur à la plus vaſte 
ambition. Mais il toit queſtion de bien diri- 


C | 
ger la Favorite, & ce plan exigeoit beaucoup 
dadreſſe & de circonſpection. NS 
Celle eĩ n'a aucun eſprit, ſur- tout rien de 
celui d'intrigue qu'exigeoit fa poſition. ' On a 
va, par le cours de fes aventures juſqu'au mo- 
ment de ſon Elevation, qu'elle Eroit denuee 
de ce manege qu'ont communement les Cour- 
tiſannes, & qui leur ſert ſi bien à attraper les 
hommes. Comme elle n'eſt ni intereſite, ni 
ambiticuſe, elle n'eſt pas mtte pat les reſſorts 
1 de ces deux paſſions, ſi energiques dans 
ames les plus communes; mais la nouvel- 
le Comteſſe apporta dans le r6le, qu'elle entre- 
prenoit , une qualité peut · tre meilleure: c'eſt 
une ſorte de bon ſens pour adopter les avis 
qu'on lui donneroit, les faire valoir, en pro- 
ter; en un mot, une docilite merveilleuſe 
aux conſeils de fon Beau · frere, dont le ſucces 
dans le projet, qu'il avoit forme, lui aſſuroit 
= que jamais la confiance de ſa Belle - ſœur. 
Le point de difficulte Etoit ſeulement alors 
de derober aux yeux des Courtiſans le fil ſe- 
eret qui conduiſoit la Favorite; car outre 
wane aſſiduitè, trop grande de la part de ee 
onneau auprès d*elle, pouvoit &tre ſuſpecte 
au Monarque mème, c'eſt qu'elle donnoit pri- 
fe a la malignite des Courtiſans, & qu'une 
expulſion ſubite de ce Conſeil mettoit la Favo- 
ite a decouvert, & dans le cas de faire beau- 
coup de ſottiſes. , 
Le Comte Dubarri imagina donc un plan d 
conduite, qu'on peut regarder comme un Chef- 
d œuure de politique en ce genre. Ce fut de 
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paroftre abandonner abſolument ſa Belle · ſœur 
a ſes brillans deſtins, & de ne point ſe mon- 
trer à la Cour; mais en m&me tems il mit au- 
pres d'elle Mlle. Dubarri, fa Sceur, qu'il ju- 
gea tres propre a l' emploi qu'il vouloit lui 
confier. Celle - ci Etoit trop laide en effet 
pour donner la moindre jalouſie à la Comteſſe, 
pour ſe livrer mEme a des intrigues amoureu- 
ſes qui pourrojent la detourner de ſon objet 
principal. Elle avoit d'ailleurs de Feſprit; c'E- 
toit une Virtuoſe, qui avoit fait preuves de Ta- 
lent LittEraire, & dont on liſoit dans le Mer- 
cure une Lettre imprimee. Elle ètoit infinuane 
te, & ne tarda pas a maſtriſer la Favorite; ce 
qui eroit eſſentiel. Il $'etablic ainſi une circus 
lation continuelle du Frere a la Sœur, & de 
celle · ci ala Comteſſe; & de meme de la Com- 
teſſe à Mlle. Dubarri, & de la Sceur au Frere. 
De jeunes Confidens, ſtyles par le Comte, 
6toient continuellement fur la route de Vers 
ſailles, & portoient ſes ordres verbalement, 
ou par Ecrit ſuivant les circonſtances. Les 


Meſlagers étoient multiplies. au beſoin, & la 
Favorite . dirigèe à la minute. Quel- 
quefois elle 


dit de petits voyages à Paris, 
oh n'ayant pas de maiſon, elle logeoit ch 
ſon Beau frere, & y puiſoit des inſtructions 
genèrales, qu'il ne s agiſſoit plus que d'appli- 
quer à des cas particuliers. 
Malgre des precautions fi ſages, fi multi- 
plices, fi circonſtancices, il ſera bien éton- 
nant fans doute qu'une fille d'une naiſſance 
obſcure, mal Eduquee, n'ayant vi en quel - 
que ſorte que mauyaiſe compagnie, n'ayant 
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point d' aptitude par elle - meme à lVintri 
Ait pi ainſi ſe conſerver pendant pres 2 2 
u' s' ecoula de ſa premiere entrevũe avec le 
| Roi juſqu'au jour de ſa preſentation , ſans 
donner priſe ſur elle par quelque inconduite, 
ſoit par des indifcretions, ſoit par des pro- 
pos qui efiſſent prete au ridicule, 1 
II Etoit d'autant plus néceſſaire pour elle 
de ſe maintenir dans une grande circonſpec- 
tion, qu'elle avoit en tEre la Cabale la plus 
formidable de la Cour, celle des Choiſeuls. 
A ce nom ſeul on eſt confondu d' tonnement 
quand on enviſage comment la chance a tour- 
ne, & quelle ſuite de revolutions s'eſt ſuc- 
. cEdee rapidement par un Agent auſſi” vil, 
auſſi foible en apparence, & qui ſembloit de- 
voir ſe briſer comme le verre ſous la main 
d'un Miniſtre tout puiſſat. 
En effet, jamais Richelieu n'eut peut - etre 
plus d' aſcendant ſur l'eſprit de Louis XIII, 
ue M. le Duc de Choiſeul n'en avoit acquis 
{ur celui de ſon Maftre. Depuis la Paix, il 
$Etoit inſinué dans ſa confiance plus qu au- 
zravant. L'art prodigieux de ce Miniſtre 
For Yintrigue le faiſoit regarder par le Roi 
comme un grand Politique, & la perſuaſion, 
oh Etoit S. M. que c' toit lui, qui, par ſes 
n&gociations , tenoit les Ennemis naturels de 
la France diviſts.& hors d'etat de Vinquieter, 
le lui rendoit plus neceſſaire que jamais, en 
ce qu'Elle le croyoit le ſeul homme capable 
d'optrer la conſervation d'une Paix fi deſirèe 
& Punique objet des vœux du Manarque. 1 
avoit d'ailleurs un travail bref, leſte & faci- 


en)! 
te qui favoriſoit merveilleuſement 1a pareſ- 
fe de celui - ci. En lui rendant compte des 
lus grandes affaires, il ne lui parloit que de 


ſipectacles & de plaiſirs. 


Independamment de ces motifs d'agrement, 
d'utilitè, ou plut6t de nèceſſitè, qui ſembloient 
devoir rendre M. le Duc de Choiſeul inèbran- 
Jable ſous le regne d'un Prince, qui, en 
vieilliſſant, ne pouvoit que devenir plus foi- 
ble & plus ſubjugue, ce Seigneur avoit une 
grande conſidè ration par lui - meme. Il toit 


d'une naiſſance illuſtre, alliè de pluſieurs Mai- 


ſons ſouveraines, & ſur - tout de celle de Lor - 
raine; ce qui lui valoit la protection intime 


de la Cour de Vienne. Son pacte de famille 


FPavoit rendu cher aux differentes Branches 


de la Maiſon de Bourbon; & ſa guerre ouver- 
75 contre les Jeſuites le rendoit particulicre- 


ent precieux aux Rois d' Eſpagne & de Por- 
tugal. Enfin, au-dedans de la France il avoit 
un parti immenſe. Toutes les places ètoient 
remplies de ſes creatures; la moitiè des Prin- 
ces du Sang le craignoit, l'autre luĩ Etoit at- 
tachee par les liens du faifir & de Vamntie. 

Les -Dubarri, effrayes d'abord d'un pareil 
ennemi, chercherent a le gagner & à le met- 


tre dans leurs inter&ts. Ce Seigneur Etoit 


galant & voluptueux. On pretend que le 
eau · frere fit entendre à la Comteſſe qu'il 
falloit mettre tous ſes charmes en avant con- 
tre lui; & que ſi la haine de celle-ci eſt mon- 
tee à ſon comble, c'eſt qu'elle les a vus me- 


- priſts par ce ſuperbe Adverſaire, qui, ne 


croyant jamais avoir rien à redouter d'une 
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Femme auſſi vile, la traita avec la plus gran- 
de hauteur: mais ce qui contribua vraiſem- 
blablement à ouvrir une guerre implacable 
entre les deux Cabales, ce fut la rivalitè de 
la Ducheſſe de Grammont, ſœur du Miniſtre. 
Cette femme, plus haute, plus imperieuſe, 
pine intriguante que ſon frere, s'il eſt poſſi- 
dle, avoit jetté le. Grapin ſur celui - ci, & 
Tavoit ſubjugus au point d'en faire tout ce 
u' elle vouloit. Leur intimite. avoit donné 
lieu mEme à la malignite des Courtiſans de 


sd exercer; & on avoit prètendu qu'ils cou- 


choient enſemble. Quoi qu'il en ſoit, c' toit 
une femme de Cour, dans toute la valeur du 
terme, c'eſt · à - dire, decidee ,, impudente, 
devergondee, & ne regardant les mœurs que 


comme faites pour le Peuple. Elle n'ëtoit 
lus jeune, & ſa figure n' toit rien moins que 


eduiſante, - Elle s'étoit imaginè, malgré 
cela, pouvoir plaire au Roi. Profitant de ſon 
rang & de la faveur de ſon frere, elle s' toit 
initièe aux petits Appartemens & aux plaiſirs 


ſecrets de S. M. Comme il ne ſe trouvoit, 


depuis la mort de Madame la Marquiſe de 
Pompadour, aucune femme en état de balan- 
cer {es mences à cet card elle avoit profi- 
t6 de la connoiſſance du caractere bon & fa- 
eile du Roi, de ſa foibleſſe pour le Sexe, & 
de ſa pente a ſe laiſſer entraſner au plaiſir le 

lus preſent, pour determiner ſon goſit par 
Fes circonſtances, & $'&tre miſe dans le lit 
de S. M. malgre Elle: c'Etoit du moins Po- 
pinion la plus accreditee dans Verſailles. Mais 

comme ce commerce n'etoit que Veffet de la 
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commodite & de obſeſſion; que chaque fois, 
pour ainfi dire, elle violoit le Monarque, 
sil eſt permis de ſe ſervir de ce terme vis- 
a- vis d'un Prince auſſi habicuse aux voluptes, 
elle fut bientòt rejettee, des qu'un objet, 
lus propre a faire natere l'amour, vint rèveil- 
r les ſens engourdis de celui - ci, & cha- 
touiller ſon cœur. Une pareille injure ne ſe 
pardonne point parmi le Sexe le plus ordi- 
naire. Qu'on juge fi une femme de qualité, 
de vorèe d' ambition, qui ſe voyoit tout - A- 
coup fruſtrèe du ròle qu'elle comptoit jouer, 
dat etre furieuſe. La vengeance lui fit per- 
dre la tete entièrement; & ſans prevoir ce 
ui pouvoit en reſulter de funeſte, elle pro · 
Sta de ſon empire ſur le Miniſtre, . ſon fre- 
re, pour Fengager dans fa querelle & le ren- 
dre ſourd a toutes les propoſitions qu'il re- 
cevroit de l'autre parti, C'eſt à cette rage 
effrence I faut proprement remonter pour 
trouver la premiere cauſe de la chiite des 
Choiſeuls. Les Dubarri, ayant vi qu'il n'y 
avoit aucune Conciliation à faire avec cux ; 
qu'il falloit travailler a les culbuter, ou ſe 
reſoudre à l'etre par eux, ſe determinerent 
au premier parti, & trouverent bientòt dans 
le Chancelier Maupeou un homme propre à 
les ſeconder, Mais ne prematurgns pas les 
Evenemens. . 
La Ducheſſe de Grammont, dans ſon plan 
de vengeance, crut que la meilleure manie- 
re de rèuſſir étoit de reveler les turpitudes 
de la nouvelle Favorite, de les exagerer mè- 


me, & de la rendre i we „ que le Monarque 
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efit enfin honte d'un got fi deprave. Il Etoit 
plus adroit de ne le pas faire ſoi · meme; ce 
qui auroit pu ne pas reuſſir , ou auroit eu 
Pair d'une recrimination , toujours ſuſpecte de 
la part d'une Maftreſſe deElaiſſee, Son frere 
fut aſſez fin pour ne pas ſe charger d'avertir 
le Prince; & tous deux convinrent qu'il va- 
loit beaucoup mieux qu'il fut inſtruit par le 
cri public, qui, plus lentement ſans doute, 
mais t6t ou tard, lui parviendroit. Ils pro- 
fiterent de la puiſſance du Miniſtre pour ré- 
pandre par toutes les voies poſſibles le bruit 


des nouvelles amours du Roi. Ils envoyerent 


des Emiſſaires dans toutes les ſocietes, qui 
en rapporterent tous les details; & apres 
avoir eu par le canal de la Police Phiſtoire 
de la vie de Mlle. L'Ange, on la chargea de 
quelques anecdotes, propres à la rendre plus 
ridicule & plus meEpriſable , & l'on en vint 
juſqu'à la faire chanſonner dans les rues de 
Ja Capitale & dans les Provinces, 
Voici comme on en parloit la premiere fois 


dans des Bulletins de nouvelles qui courojent 


Paris, & ne pouvoient gueres Etre inconnus 
a M. de Sartines, qui en plaiſantoit encore 
lui - meme. | | 1 K 
Septembre 1768 5 11 a paru 
35 —— * Comteſſe Dubarri * a 
25 fait —— bruit par ſa figure. On dit 
3s qu'elle plait à la Cour, & que le Roi Va 
33 tres bien accueillie, Sa beauté & cette 
prompte celebrite ont excite les recherches 
3 de beaucoup de gens. On a voulu remon- 
35 ter a Porigine de cette Femme, & {i Von 
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„ en croit ce qu'on en publie, elle eſt d'u · 
„ ne naiſſance tres ignoble; elle eſt parve- 
„nue par des voies peu honnètes, & toute 
„ {a vie eſt un tiſſu d' infamies. Un certain 


„„ Dubarri, qui ſe pretend des Barimore d'An+. 


„ gleterre, & qui Va fait Epouſer à ſon fre- 
„ re, eſt VInſtigateur de cette nouvelle Mat · 
„ freſſe. On pretend que le goùt & Vintel-. 
„ ligence de cet Avanturier dans le détail 
„ des plaiſirs le font aſpirer à la confiance 
„ du Roi pour les amuſemens de S. M., 
„ & qu'il ſuccedera au S. le Bel en cette 

yz partie. ; | 
On congoit qu'il eſt difficile qu'on efit ré- 
pandu un pareil Bulletin dans Paris, fi le Ga- 
zetier n'ef\t 6t6 excite ſous main par un Pro- 
tecteur puiſſant. Il ajoutoit dans un autre, 
en date du 15 Octobre 1768: .... „ De- 
54 _u quelque tems il court ici une Chan- 
„ ſon, intitulee: La Bourbonnoiſe, qui a été 
„ TEpandue avec une rapidite peu commune: 
„ quoique les paroles en ſojent fort plattes, 
„ & que Pair en ſoit, on ne peut pas plus 
5 Niais, elle eſt parvenue aux extremites de 
5 la France; elle ſe chante juſques dans les 
3 Villages. On ne peut ſe tranſporter nulle 
9» part , ans Ventendre : les gens, qui rafinent 
„ fur tout, ont pretendu que c' toit un Vau- 
zz deville ſatyrique ſur une certaine fille de 
„ rien, parvenue de l'état le plus crapuleux 
„ 4 jouer un role, & à faire une ſorte de 
„ figure à la Cour, II eſt certain qu'on ne 
„ peut s' empècher de OT dans l'af- 
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„ feftation à la divulguer fi generalement, 
33 une intention decidee de jetter un ridicule 


, #3 Odieux ſur celle qu'elle regarde. Les gens 
\23 à anecdotes n'ont pas manque de la re- 
33 Cueillir & d'en groſſir leurs porte - feuilles 


3 AVEC tous les Commentaires néceſſaires 3 
», fon intelligence, & capable de la rendre 
3 Precieuſe pour la poſteritE,..... ; 
Enfin il diſoit dans un troifieme du 16 No- 
vembre 1768.:...... „ La Bourbonnoi/e eſt 
a une {Chanſon répandue dans toute la Fran- 
„ ce. Sous les paroles plattes & triviales 
2, de ce Vaudeville, les Court iſans malins dé- 
44 Couvrent une allegorie relative à une Crea- 
4z ture, qui, du rang le plus bas & de la 
az fange de la débauche; eſt parveriue à etre 
zz cclebrèe, & à occuper d' elle, & la Ville & 
3 la Cour. On ne ſauroit mieux rendre l'a- 
5 viliſſement, dans lequel eſt tombe le Con- 


5 troleur general Laverdy depuis ſa chiite, 


„ que par l'aſſociation que le Public ſemble 
a, en faire avec cette Femme perdue, en le 
Chan ſonnant avec elle.“ 

Il cite enſuite un N fait effective - 
„ ment contre ee Miniſtre ſur l'air de la 


5 Bourbonnoiſe, Voici cette Chanſon ori- 


3» ginale, qui a donnè lieu a une multitude 
95 — L'approbation de M. de Sartines 
99 eſt du 16 Juin 1768, le tems preciſemens 
% O Mlle. 17Ange venoit d'etre produite au 


9» Roi 2 Ja ſourdine. 
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CHANSON NOUVELLE. 


Alx: La Bourbonnoiſe. | 


L. Bourbonnoiſe, bis: 
Arrivant à Paris, | 
A gagne des louis; 

La Bourbonnoiſe . 

A gagné des louis, 

Chez un Marquis. 


Pour appanage , bir 
Elle avoit la beauté, 


Elle avoit ta beauté, 
Pour appanege z 
Mais ce petit treſor- 
Lui vaut de For. 


Etant ſervante 
Chez un riche Seigneur, 1 
Elle fit ſon bonheur 
Quoique ſervante; 
Elle fit fon. bonheur 
Par ſon humeur. 


Toujours facile 
Aux diſcours d un Amant, 55 
Ce Seigneur la voyant 
Toujours facile, 
Prodiguoit les preſens 
Be tems en tems. 
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De bonnes rentes 
I lui fit un contrat, 
Il lui fit un contrat 
De bonnes rentes; 
Elle eſt dans la maiſon 
Sur le bon ton. 


bi 


De Payſanne, bis f 
Elle eſt Dame à preſent, 
Elle eſt Dame à prefent, 
Mais groſſe Dame; 
Porte les falbalas, 
Du haut en bas. 


| En Equipage , Ju 
Elle roule grand train 

Elle roule grand train 

En équipage; 

Et prefere Paris 


A ſon Pays. 


Elle eſt allfe 1 
Se faire voir en Cour * 


Se faire voir en Cour 

Elle eſt allee; 

On dit qu'elle a, ma fol, 
Pla meme au Roi! 


Fille gentille 
Ne deſeſperez pas: 3 
Quand on a des appas, 
Qu'on eſt gentille ; | 
On trouve tot ou tard 
Parcil hazard. 
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Comment efit- on trouvè une application 
auſſi heureuſe a faire a Vhiſtoire de notre 
Heroine, fi cette Romance n'efit été faite à 
deſſein ? Il faut convenir cependant que le 
gme, Couplet, qui la caractèriſe le mieux, ne 
ſe trouve pas dans les Recueils imprimes , & 
qu'il a Ete vraiſemblablement compole apres 
coup. Quoi qu'il en ſoit, on fit d'autres Chan- 
ſons qui n'Etojent pas Equivoques, & qui, 
ſans courir les rues, furent tres repandues. 
Voici la plus naive, & la plus piquante en 
meme tems : 


AUTRE CHANSON. 
Alg: De la Bourbonnoiſe, 


Qs merveille ! * 
Une fille de rien; 


Une fille de rien, 
Quelle merveille ! 

Donnie au Roi de Tamour, 
Eſt à la Cour! 


Elle eſt gentille, 
Elle a les yeux fripons; 1 
Elle a les yeux fripons, 
Elle eft gentille; : 
Elle excite avec Art 
Un vieux Paillard, 
En maiſon bonne 
Elle a pris des legons; 3 
Elle a pris des legons 
D 4 
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7 Fn maiſon bonne, 


Chez Gourdan, chez Briſſon; 
Elle en fait long. 


bis. 


Fug 


Elle a ld TArctin ; 

Elle a ld VAretin g 
Que de poſtures! 

Elle fait en tout ſens, 
Prendre les ſens. 


Le Roi g&crie 2 bio. 
L' Ange, le beau talent! 
L'Ange, le beau talent! 
Le Rot strie; 
Encor aurois- je cru, 
'* Faite un cocu. : 


' Viens ſur mon trdne*J]. 

Je veuk te couronner, 

Je veux te couronner 8 
Viens ſur mon trone : 

Pour ſceptre prends mon V.. 
I vit, il vit! 


bis. 


Il courut auſſi des quolibets de toute eſpe» 
ce. On dit que Madame la Comteſſe Dubarri 
Etoit la meilleure Trotteuſe de Paris, parce 
qu'elle n'avoit fait qu'un ſaut du Pont - neuf 
au Tr6ne. Le Pont - neuf eſt un quartier de 
Paris, ou il y a beaucoup de racrocheuſes, & 
le Tr6ne eſt une barriere Eloignee, a Ventree 
du Fauxbourg St. Antoine. On diſoit encore 
ue Louis XV. le portoit le plus beau de 
n Royaume, parce qu'il rempliſſoit un 4 
2 ril. 
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fil. On peut juger par ces plattes turlupi« 
nades, que ſe permettoit aſſe⁊ publiquement 
la plus vile canaille, à quel point de licence 
on- Sex primoit -impunement ſur la nouvelle 
Maftreſſe. II n'y eut pas juſques a M. de 
Voltaire, qui, pour faire ſa Cour aux Choi - 
ſeuls, dont il ètoit alors le tres humble ſer- 
viteur, ne segayât à cette occaſion. Il ſe 
permit un Conte, pour le moins tres indé- 
cent, qui dès ce tems - la mème Etoit tres 
rare, & Feſt devenu beaucoup plus depuis. 
II étoit intitulè: L* Apotbeoſe du Roi Petaut.. 
Le voie: ü 21%" 


Mes amis, c'eſt aſſez vous parler d' Opern, 
De la Gour, d' Arlequin, meme de la Sorbonne: 
Faiſons chacun un conte; & rira qui pourra. 
Voici le nen, & je vous Fabandonne. N 
_ 'COttoit un bon humain que le grand Roi Petaut 
Vous vous rappellez tous la rare obéiſſance | 
Qu' il eut plus de trente ans pour la vieille Eminence (*) 
Auſſi tous les Auteurs Pelogent - ils tout haut: 
Ils diſent de lui tous, dans leur male Eloquence, 
Qu'il eut mille vertas, & pas un ſeul defaurt. 
Oeſt un peu fort, en conſcience. 4 
Vous & moi, nous favons -qu'entre plus d'un Bommaan 
Qu' il eut a ſon ſervice ( & juſquꝰð fon tombeau) 
Ce qu à la Cour, ov tout ſe peimt en beau, 
Nous appellons le bon ami du Prince; 
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+ Les gens groſſiers appellent Maquerean ( 
on vous ſouvient encor de cette Tour de Neſſe, _ 
_ Mivintille , Lymail, Rougchdteau , Papomdour. 

Mais dans la fouls enfin.de peut- - (10912000; Ballas qc 

Qu'tl honora- de ſon amour, A „ 


. Vous diſtinguez, je crois, celle qu d notre Cour \ 


On ſoutenoit n'avoir jamais été cruelle. 


La bonne phe de ſemelle ? 
Combien d'heureux fit+ elle dans ſes bras 
Qui, dans Paris, ne connut ſes appas? 


"On Leena e oo, 


_ Mais laiſſons -In ſes Rduiſans appass: 
Portons nos yeux vers la route 6ternelle; _ 
Le bon Petaut comme un autre mourut z 
De notre globe enſin il diſparut. 

Son ame fugitive , errante, tres peu ſire, 
Cherchoit du Ciel, comme on dit, le cheming 


II marchoit, il marchoit; & toujours incertain 


8'il ne ſe fourvoyoit, ..... . Advint que d' avantute, 
Le bon Pétaut fit rencontre à la ſin 
De la dolent e & triſte Magdelaine: 
I vous Paborde, & lui conte ſoudain 
Ce qu'il cherchoit, & le mettoit en peine. 
Lua Sainte alors, du ton le plus benin, 
Le remet ſur qa route, Yrepart de la main. 


Le voici galoppant um i riese plains} engl 
A fit pouv- etre encor cent mille, & meme mien: 


Hens l en vain. Le ctleſte Domains 
Ne S ollteat point ſes debiles yen. 
Comme ilirevuwm'y fa déronſture, 
ln 3 11 
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Cuheminant ſeul, lentemcnt, ſans monture. : 
It reconnut ce miracle des Saints, 
En lui voyant porter entre ſes mains 
(Comme Fon ſait) fa benigne figure. 
Apres les premiers complimens , | 
Le bon Petaut, du grand Saint de la France, 
Recut de nouveaux ertemens. | 
Petaur le quitte enſin, dans la douce eſpeiance 
D'etre juché bientot au benoit Paradis. 
Mais les Conſeils de Monſieut Saint Denis 
Ne le menent pas mieux à la demeure ſainte. 
Comme il erroit dans cette vaſte enceinte, 
Las, inquiet, & ſur- tout plein d' ennuis, 
Nez à nez, face à face, il voit que Saint Louis, 
Heureuſement accourt ſur ſon paſſage. 
Vous devinez bien quel hommage 
Le Roi Pétaut fit au Patron des Lys! 
Apres quelques menus devis, 
Et ces diſcours oiſeux conſacrés par P'uſage, 
Ie Saint lui dit: Je devine, mon fils, 
Quel but peut avoir ton voyage: 
Tu le ratois tout net ſans moi, ſans mes avis: 
Une fois dans ta vie écoute done un Sage: 
Connolis ce qu'eſt écrit au Livre. du Deſtin: 
„Qu met {a eonftnce en un homme ſans töte. 
Es qui peut croire une Catin, | 
Ne ſers jamais qu une bete. 


Inde pendamment de ces Ecrits, qui ten- 
doient à reeueillir generalement tout ce qui 
pouvoit avilir davantage le gotit du Roi, & lui 
ſaire avoir honte ̃ lul. mme de ſes nouvelles 


# 


Royale, & vouloient 8 57 une fermenta- 
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tion telle que 8. M. ſe trouvit forete, du 


moins par ſon deſir de maintenir la paix par- 


mi elle, à laiſſer la Comteſſe dans lꝰetat d' obſ- 
euritè oh elle 'Etoit encore, & & n'6ſer la fai- 
re preſenter. La preſentation à la Cour eſt 
un point d' autant plus eſſentiel en France pour 
une Maftreſſe du Monarque, que faute de ce 
ceremonial, elle n'y peut obtenir aucune place ; 
elle n'y eſt jamais que precairement, & elle 
eſt dans le cas d'&tre'expulſee d' um inſtant à 
Yautre , ſans prètendre aux dedommagemens, 


dont une faveur declaree la rend au moins 


ſuſceptihle, fi elle ne la met pas a Vabri d'une 
diſgrace ,'qui peut ſurvenir tòt ou tard, En un 
mot, juſques- Ia Madame Dubarri n'avoit d'au- 
tre diſtinction des femmes du Parc: aux Cerfs 
que d'etre clandeſtinement des voyages & de 
fixer plus conſtamment la paſſion de ſon au- 

uſte Amant. Elle avoit été logee dans le 

hateau de Fontainebleau pendant tout le ſé- 
jour de S. M. dans cette Ville; elle devoit ſe 
flatter de poſſeder excluſivement le cœur & 
la couche du Monarque, mais elle ne montoit 
point dans ſes Caroſſes; elle ne pouvoit man- 
ger avec lui en public; elle n auroit oſe ſe 
montrer chez le Dauphin, chez ſes Freres, 
chez Mesdames. Les Miniſtres politiques au- 
roĩent ſans doute eu beaucoup d' e gards pour 


Fes recommandations; mais étant cenſte igno- 


rer ſor exiſtence, ils aurojent pt la mecon- 
noftre & la refuſer ſans inconvenient; Elle 


ne recevoit aucune viſſte d*6tiquette des 
Grands, des Ambaſſadeurs; & la préſentation 
In faiſoit jouir de toutes ces prérogatives, les 
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unes dies, les autres accordees par l'adula- 


tion, & paſſèes preſque en uſage & en loi. IL 


ttoit donc bien naturel qu'elle aſpirat à faire 
ee premier pas vers les honneurs; & C'eſt ce 
que la Cabale adverſe vouloit emp&cher. Elle 
affecta de faire rẽpandre le bruit que cela ne 


ſeroit point. Voici ce qu'on liſoit dans les 


Nouvelles, dont on a deja- parle: 
Du 12 Decembre 1768...... „On regarde 
deja comme decide que Madame la Com- 
teſſe Dubarri ne ſera point preſentee. La 
figure charmante de cette jeune Moarice: 
avoit attite les regards de tous les Courti- 
ſans; & le Roi paroiſſoit vouloir enaugmens- 
ter le nombre des BeautEs de ſa Cour. Des: 
impreſſions facheufes, donnees a Mesda- 
mes fur Porigine & les premieres annèes de 
cette nouvelle Comteſſe, les ont engagées 
à ſupplier le Roi de ne point permettre 
u'elle pariit ſous leurs yeux. S. M. a cru 
evoir ceder a ces repreſentations, & cher - 
che à dedommager Madame Dubarri d'une 
telle mortification par toutes ſortes 1 2 
& de bontes. Elle eſt logee à Verſailles 
dans Pappartement-du S. le Bel, le premier 
Valet- de · chambre (qui la pre ſentèe au Roi). 
Cette vaine cer monie occaſionnoit beau - 
coup de rumeur à la Cour; & Fon croit que 
la jalouſie des femmes à pretentions, qui 
craignoient avec raiſon d' etre éclipſees par 
la divine Preſentee, n'a pas peu contribué 
a- exciter le ſoulevement general: contre 
elle. Les Miniſtres Em pris parti dans 
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re, devenue tres. importante pour 


» cette affai 
” Eur. 6 „ „„ „ „ , , 
Cet article adroit, & plein de malice, ne 
pouvoit Etre ſuggere que par des gens du par- 
ti contraire. Cependant, en peu de jours la 
chance tourna, ou pour mieux dire, on s'ex - 
rimoit d'un ton plus douteux; & avec autant 
honnètetéè on ne cherchoit pas moins à la 
rendre odieuſe tour - A- tour & ridicule; ſoit en 
annoncant les revolutions qu'elle devoit opè - 
rer, & qui ne pouvoient paroſtre que funeſtes 
aux Creatures des Choiſeuls, ou aux gens pre- 
venus en faveur de leur Miniſtere, ſoit en la 
depeignant ſous des couleurs qui Paurojient 
rendue_impropre au Ròle qu'on lui deſtinoit. 
On diſoit dans un article du 28 Decembre: . 
Madame la Comteſſe Dubarri continue à 
meriter l'attention de la Cour & de la Ville. 
On parle de nouveau de la fixer à la pre- 
miere, & de la preſenter. Il y a des paris 
ouverts à Verſailles pour ou contre. Ce 
qu'il y a de ſur, c'eſt qu'il y aura un grand 
changement dans le Miniſtere, ſi elle par- 
vient à cet honneur. L'elaignement, que 
M. le Due de Choiſeul a: temoigne haute - 
ment pour elle, ne lui permettroit pas de 
reſter en place; Elle a de fon:edte: Mrs, 
Bertin, de St. Florentin, M. le Due de Ri- 
chelieu, M. le Duc d' Aiguillon & toute la 
Cabale des Devots, qui regarderoient com- 
me une bonne œuvre, n'importe par quelle 
„voie, Lexpulſion du premier. Hs l'eſtiment 
» tes irrEligieux , & ils rædoutent ſon genie 
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Ca» 
ftrancbant & decide 1 principalement ſur 


cclefiaſticues. 
„ Quant, a Madame Dubarri, on debite 
qu'elle s'ennuie à la Cour.; que toute cette 
gene ne va point à ſon caractere libre & 
folitre, & que ce n'eſt qu'une machine, 
dont ſe ſervent certains hommes ambitieux 

our parvenir à leurs fins”, | 


eu de jours après, le meme. Journaliſte 


baiſſoit encore plus le ton; il devenoit meme 


louangeur. On en jugera par l'article ſuivant , 


du 9! Decembre de la meme annee. .. .. 
» 


e bruit general de Verſailles eſt que Ma» 
dame la Comteſſe Dubarri ſera preſentee 
le 3 du mois prochain. On cite d'elle un 
trait, qui fait infiniment d'honneur à ſon 
cœur, & carateriſe ſa modeſtie dans I't» 
ge ou elle ſe voit portèe comme mal - 

a 0 | 
wy Cette Comteſſe a envoys chercher, il y 
a quelques jours, M. Billard de Mouceau , 
ancien Payeur des Rentes. Le Vieillard, 
fort ètonnè de l'invitation, s'y. eſt rendu, 
doutant qu'elle pùt le concerner. Il a it 
enchante de ;'honnetete , de la politeſſe, 
de la gaiete meme avec laquelle on l'a regu: 
„Cette Dame, apres s'etre plu à le queſtion- 
„ ner beaucoup ſur une petite fille, dont il 
„ aàvoit été le Parrein depuis 24 à 25 ans, 
„ avoit blame fur ſon indifference & ſur 
» Poubli parfait ob il ſembloit &tre delle & 
» de Vevenement, lui a; montre VExtrait Eap- 
» tiſtaire qui conſtatoit le fait, & lui a dé- 
» Clare: quelle <Etoit cette filleule; qu'apres 


08) 
2 ſa Mere, le regardant - comme ce qu'elle 
avoit de plus cher au monde, elle 'Etoit 
bien aiſe de renouveller connoiflance avec 
lui, de le culciver & de ſe trouver a por- 
tee de lui temoigner ſa gratitude & ſon at - 
tachement. M. du Mouceau','emerveille de 
tout cela, n'a pt &empecher de publier ce 
beau trait, qui paſſe aujourd'hui pour con- 
„ ſtant dans Paris”. e 121 
Une anecdote particuliere, mais fondèe par 
un fait, fit connoftre à la Cour eombien Ma- 
dame la Comteſſe Dubarrt acqueroit de con- 
ſiſtence, & quel intèrèt vif le Roi prenoit & 
elle. S. M., qui Pavoit tenue Ecart&e juſques- 
la de ſon Appartement & du Chateau, la fit 
inſtaller dans YAppartement qu*occupoit la 
feue Marquiſe de Pompadour, & qui Etoit 
devenu en partie celui du Gouvernement. M. 
le Comte de Noailles crut devoir faire quel - 
ques repreſentations ſar le dèrangemene qu'oce 
caſionneroit dans ſes fonctions 'un-deplace» 
ment de cette eſpece. II 's'y Hazarda, mais 
ſans ſuccès; & ce Seigneur, ayant trop inſiſté 
dans l'excès de ſon zèele, fut à la veille de 
perdre les bonnes graces du Roi. Heureuſe - 
ment il voulut bien excuſer cette ardeur trop 
grande du Gouverneur pour ſon- ſervice au- 
Près de ſa Perſonn ee... 
On ne douta plus que la Favorite ne füt 
6ſentee inceſſamment. II ſe faiſoit journel - 
ent des paris pour ou contre; & ceux, qui 
avoient perdu, demandoicnt leur revanche, 
dans l'eſpoir de jongler mieux une autre fois. 
Entreautres jours, le Mercredi 25 Janvier avois 
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&t6 annonce comme le terme de cette Epoque 
heureuſe pour la Comteſſe. Le bruit de cette 
nouvelle Etoit ſi general & fi accredit6, qu'une 
foule de Curieux $'Etoit rendue en poſte a 
Verſailles pour aſſiſter à la Ceremonie. Ils 
furent fruſtrés dans leur eſpoir : on dit alors 
que Madame la Comteſſe de Bearn, qui etoit 
chargee de cette fonction, s' toit trouvee 
incommodee, . | 

Les partis des Dubarri pretendirent que le 
Comte Fean (c'eſt ainſi "—_ a defign6 de- 

uis le Beau-frere) avoit demande, avant = 
a Belle-ſceur rectit cet honneur, a diſſiper 
nuages qu'on élevoit ſur leur famille, a bien 
conſtater ſa naiſſance & ſa nobleſſe; qu'en 
conſequence il avoit fait venir ſes papiers 
d'Angleterre, où ſe trouvoit une genealogie 
tres Etablie, qui prouvoit ſon extraction de 
Pilluſtre Maiſon de Barimore. | 

Cependant le Public gratifioit d6ja Madame 
Dubarri de pluſieurs belles terres. Les uns 
lui faiſoient acheter celle de La Selle, aupres 
de St. Germain-en-Laye, appartenant ci - de» 
vant au Sr. Rouſſe!, Fermier- General, qui la 
lui vendoit 800,000 Livres. D'autres lui don- 
nolent la Principaute de Lux, venant de la 
Maiſon de Luxembourg, & fondoient cette 
acquiſition, moins ſur ſa valeur reelle que ſur 
la qualite brillante de Princeſſe qu'elle en Ce- 
voit porter. 

Une faveur particuliere que regut dans ce 
tems - la la Comteſſe de Bearn, qu'on annon- 
— pour la Marreine à la Cour, de la future 

reſentee , confirma le Rôle qu'elle devoit 
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jouer. Son fils, le Vicomte de Bearn, qui 
ſortoit d' etre Page chez le Roi, & l' intime 
ami du fils du Comte Jean, alors Page auſſi 
de S. M. & connu depuis ſous le nom du Vi- 
comte Adolpbe, entra dans les Carabiniers, 
& fut preſente you apres à 8. M. Le Monar- 
que Vaccueillit de la fagon la plus flatteuſe: il 
le fit monter ſur le champ dans ſes Caroſſes; 
& des-lors il fut admis à toutes les parties 
de 7A des petits Appartemens. 3 
| a EtE conſtate depuis, ce dont les fins 
Politiques ſe doutoient alors, que le retard 
de la preſentation de Madame la Comteſſe 
Dubarri ne provenoit que de la bonte du Roi, 
ui ne vouloit pas faire d*Eclat vis-a-vis de 
a Famille, & attendoit qu'elle fut diſpoſce a 
Pevenement, II n'ignoroit pas qu'on excitoit 
ſous main Mesdames à rejetter une telle pré- 
ſentation. En conſequence , il chargea le 
Due de la Vauguyon de faire part a Madame 
Adelaide des projets de S. M. & a 1 
la Princeſſe a ſe conformer aux ves de fon 
auguſte Pere. La negociation ne reuſſit pas 
auſſi promptement que le deſiroit le Moner- 
que. Les Choiſeuls, toujours en credit, ex- 
citoient les Princeſſes a tenir ferme, & pour 
les mieux reEvolter , exageroient encore à 
leurs yeux la baſſeſſe de extraction de la Fa- 
vorite, la depravation de ſes mœurs particu- 
lieres, & le {candale de ſa vie publique. Pour 
mieux confirmer leur 2 , comme on 
ne pouvoit mettre ſous leurs yeux les Chan- 
ſons groſſieres qu'on avoit faites ſur la Com- 
teſſe, & que cette fagon de diffamer en Vau- l 
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devilles eſt cependant la plus ſanglante, la 
plus ſire & la plus indelebile, ils firent faire 
des Couplets qui diſoient la m&@me choſe , 
mais par une tournure ingenieuſe, delicate, 
& qui conſèquemment nen Etoit que plus 
cruelle & plus perfide. La Satyre y prenoit 
le ron des graces, & s'embelliſſoit de leur pa- 
rure; ce qui independamment du point hif- 
torique, quiils conſtatent, les rend precieux 
ar leur merite intrinſeque. Il ſont ſur VAir: 
us , qui Vous moquez par vos ris, 


Liſette, ta beauts ſeduit 
Et charme tout le monde. 
En vain la Ducheſſe en rougit, 
Et la Princeſſe en gronde. 
Chacun ſait que Venus naquit 
De Técume de onde. 


En vit - elle moins tous les Dieu 
Lui rendre un juſte hommage, 
Et Paris, ce Berger fameux, 
Lui donner Pavantage 
Meme ſur la Reine des Cieux 
Et Minerve la ſage? 


Dans le Serrail du Grand Seigneur 
Quelle eſt la Favorite? 
C'eſt la plus belle au gré du cut 
Du Maitre qui Thabite. 
C'eſt le ſeul titre en f faveus, 
Et c'eſt le vrai merite. 


Au 1 cette tournure, bien loin de | 
perdre dame Dubarri, ou de lui nuire, 
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comme le crojoient ſes ennemis , ne fit qu*ac« 
eroftre pour elle Vardeur de ſon Amant. On 
fait qu*en general les paſſions ſe fortifient par 
la contrariete, & celles des Vieillards en 
prennent encore mieux un caractere d'opi- 
-niatrete, C'eſt ce qu'il fut aiſe de juger par 
la conduite du Monarque. Ce Prince, youlant 
rapprocher de lui davantage la Favorite, fit 
donner à Madame Adelaide VAppartement de 
la feu Dauphine , & plaga Madame Dubarri 
dans celui de la Princeſſe. Cet arrangement 
Etoit neceſſaire aux plaiſirs du Roi pour 
jouir plus facilement, & auflit6t qu'il le vou- 
droit, des charmes fecrets de ſa Maftreſſe. 
Il s'inquièta peu de gener Mesdames, qui ſe 
trouverent ainſi ſèparèes de leur Sceur, & ac- 
quirent une nouvelle Voiſine, qu'elles deteſ- 
toient de plus en plus. Les Negociateurs de 
cette tranſlation leur firent .entendre que fi 
elles aimoient veritablement leur auguſte Pe- 
re, il falloit, ſans bouder, ſacrifier tout à 
fa ſatis faction. kat 
Mais de toutes ces tracaſſeries particulieres 
des Choiſeuls, de leur acharnement conſtant 
a ſe dechaſner contre la nouvelle Parvenue, 
a la decrier, à répandre ſur ſon compte les 
plus ſcandaleuſes anecdotes, les propos les 
plus vils & les plus infames, il en reſulta , 
pour les Dubarri, la nèceſſitè non ſeulement 
de ſe mettre en defenſe ; mais d'attaquer leurs 
formidables ennemis, & ne pouvant le faire 
ouvertement, de les miner en detail & a la 
fourdine. Ce genre de perfidie politique, de 
mechancete reflechie, lente & profonde ne- 
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toit pas dans le caractere d'une Femme jeune, 


jolie, Etourdie, franche, & accoutumee 


dire tout ce qui lui paſſoit par la tète, à quel- 
que prix que ce füt. La Comteſſe donc ne 
diſſimula pas la haine qu'elle portoit à des en- 
nemis qui la provoquoient fans mEnagement ; 
mais ſubſtituant la plaiſanterie au- fiel de ces 
fortes d'animoſites, elle ne mit que de Ven» 
jouement où les autres mettoient de la fureur. 
On ſe rappelle que dans ces tems -1a, par un 
jeu qui ne paroiſſoit que puerile , & qui ce- 
ndant pronoſtiquoit les grands evenemens 
ubſequens, la Favorite prenoit ſouvent deux 
oranges; elle les ſerroic dans chacune de ſes 
mains, & les jettant en Pair, &ecrioit en 
riant: Saute , Cboiſeul, Saute, Praslin. 

Un Critique gai, entrant dans la m&me 
tournure d'eſprit., dEpeignit dans une Epi- 
gramme grivoiſe la revolution qu'alloit operer 
chez les Courtiſans le changement de faveur ; 


On dit que Choiſeul & Barri, 
Animaux très antipathiques, 
Partagent la Cour aujourd'hui, 
Et ſuſpendent les veeux de tous nos Politiques. 
Il faut opter des deux... . . C'eſt le tout pour le tout; 
Car de leur fort d&pend le notre. 
Moi, j'ai pris mon parti: Meſſieurs, prenez le votre. 
Je me ſuis dit: Le Roi la f. . 
He donc! Que PAſe f.. . Pautre! 


Cette r6volution ne YPoperoit qu'inſenſible- 
ment. Le grand credit du Miniſtre, ce Co- 
loſſe de puiſſance, pareil a un chene altier, 
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qu de ſa tꝭte ſembloit toucher les Cieux 2. & 
ns 


e ſes racines profondes penEtrer aux 
fers, contenoit encore ceux meme qui deſi- 


roient le plus ſon abaiſſement. Aucune fem - 
me n'0foit ſe charger de la preſentation de - 


Madame Dubarri; & la Comteſſe de Bèarn, 
qui $'Etoit d'abord decidee à le faire, Etoit 
arretee par les ſuites qu'on lui faiſoit enviſa- 
ger. Cependant, comme elle s'y &toit enga- 
gee, pour Eluder ſa promeſſe, elle pretextoit 
une entorſe, & reſtoit chez elle, le pied ſur 


ſa chaiſe longue. 


Alors le Comte Jean, m6teur de toute l'in- 
trigue, & qui ſentoit combien il Etoit neceſ- 
faire de lier le Roi par un acte de reconnoiſ- 
ſance authentique, ſe retourna d'une autre 
facon. II deterra une Madame D'Alogny, 
qui dans le cas de paroſtre à la Cour, ne s'y 
Etoit pas montree, dont la reputation m&me 
n'etoit pas bien pure a Paris. Il n'eut pas de 
peine a PFeblouir par ſes belles promeſſes: 
elle ſe fit preſenter, & paſſa pour devoir ſup- 

leer aux fonctions de Madame de Bearn, 

e but de cette Ceremonie Etoit ſi rEpandu, 

ue Madame Adelarde, dit - on alors, piquee 
Role que Madame d'Alogny ſe propoſoit 
de jouer, lorſqu*elle lui fut amence & qu'el- 
le fe mit a ſes genoux pour chercher a baiſer, 
conformement a 1'etiquette, le bas de ſa robe, 
loin de la relever & de lui donner ſa main à 
baiſer, ſuivant uſage, la laiſſa dans cette poſ- 
ture humiliante. be vg | 
La preſentation future paſſa pour d'autant 


| | moins Equivoque, que M. le Marquis de Ma- 
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rigny fit donner vers le meme tems des ordres 
aux Contròleurs des differentes Maiſons Roya- 
les, comme Marli, Choiſi, Bellevue, &c., 
de remettre les Appartemens de feue Madame 
la Marquiſe de Pompadour comme ils etojent , 
& d'en rëtablir toutes les communications 
avec ceux du Roi. On en conclut que Ma- 
dame Dubarri feroit des petits voyages, 
dont la ſaiſon approchoit, & oh il ne va 
que des femmes prefentees & nommees par 
8. M. Cette Ceremonie devenoit donc inſ- 


tante. 


Cependant, depuis la preſentation de Ma- 


dame d'Alogny , la ſeconde Marreine deſi- 


gnee, il 8'Etoit Ecoule encore pres d'un mois; 
ce qui ranimoit Feſpoir du parti contraire, & 
lui faiſoir penſer que S. M., toujours perplexe, 
n'6ſeroit ſe determiner à un acte d'eclat cone 
tre ſa Famille. Differentes preſentations , qu'il 
y eut dans cet intervalle, fortifierent leurs 


conjeCtures ; & les paris pour & contre ſe 


multiplierent. 

| Le Comte Dubarri fit enfin employer a fa 
Belle - ſceur la derniere reſſource, qui devoit 
etre la plus efficace. Elle ſe jetta en larmes 


aux pieds de fon Amant: elle le conjura par 


toute la paſſion qu'il lui tèmoignoit, de ne 
point la laiſſer en butte aux propos injurieux 
de ſes ennemis; de les faire taire, en annon- 
gant ſes bontés pour elle d'une maniere ſo- 
emnelle, en la prenant ainſi ſous ſa ſauve- 
arde Royale. Cette ſcene, jouce avec tout 
e pathetique poſſible, reuflit. 
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Pluſieurs Meſſagers, envoyes de Verſailles, 
le 22 Avril au ſoir, annoncerent que Madame 
la Comteſſe Dubarri venoit d'&tre préſentée 
au retour de la Chaſſe; ce qui occaſionna 
bientòt un quan - quan prodigieux dans Paris. 
On aſſura que tous les Miniſtres Etrangers de- 
voient envoyer, dans la nuit meme , des 
Couriers à feurs Cours reſpectives pour y 
apprendre cette importante nouvelle. Comme 
on ne peut jamais mieux fixer les faits que 
par le temoignage des Contemporains, & que 
dans les recits de cette eſpece, ou tant de 
gens ſont intereſſes A alterer la verite, le pre- 
mier cri public eſt toujours le meilleur, le 
plus veridique & le plus propre à conſtater 
a ſenſation qu'ils produiſent: voici ce qu'on 
en diſoit dans les Nouvelles deja citèes, en 
date du 25 Avril, c'eſt-a-dire, trois jours 
- apres la preſentation. mY 
„ 8. M., fort embarraſſee ſur la preſenta- 
z» tion de Madame la Comteſſe Dubarri, ne 
„ $'y eſt determinee que d'après les inſtan- 
„ Ces reiterces. de cette Dame, qui a regar- 
de comme injurieuſe la ſuſpenſion d'une 
„ Cre monie, annoncee depuis long-tems avec 
zs tant d'eclat, & dont avoient retenti meme 
s les Gazettes Etrangeres.. Elle a ere. tou- 
„ Chee de ſa douleur & de ſes prieres, & a 
„ Pris à cet cgard une reſolution irrevocable, 
„En conſequende, le Vendredi ſoir 21, 
3 en revenant de la Chaſſe, le Roi annonca 
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„ que;c'ttoit une pre ſentation, dont il étoit 
„ queſtion. depuis long - tems... . . Enfin, 
„ Elle déclara que ce ſeroit celle de Mada- 
„ me Dubarri. f | | S 
„Le ſoir, un Bijoutier apporta pour cent 
„ mille francs de diamans a cette Dame. 

» Le lendemain, Vaffluetice fut ſi grande, 
„ qu'on la jugea plus nombreuſe que celle, oc- 
„ .caſionnee precedemment. par le mariage de 
M. le Duc de Chartres, au point que le 
Monarque, étonné de ce deluge de Spec - 
| 8 „ demanda fi le feu &toit au Cha- 
teau . 

„ Madame la Comteſſe Dubarri a &te fort 
bien regue de Mesdames, & mème avec 
des graces particulieres. Le lendemain , 
Dimanche, elle a aſſiſtéè a leur diner. Tous 
les Spectateurs ont admire la nobleſſe de 
ſon maintien & Vaiſance de ſes attitudes. 
Ce Role de femme de Cour eſt ordinaire 

ment Etranger les premiers jours qu'on le 
fait; & Madame Dubarri Ya rempli com- 
me ſi elle y eüt ete habituce depuis long- 
tems. vat 8 2 

„Depuis lors, Madame la Comteſſe Dubar- 

ri donne des ſoupers, oh elle invite tous 

les Grands de la Cour & les Miniſtres. Au 
bas de Pinvitation, on aſſute qu'on y lit: 

S. M. mbonorera de ſa preſence, 

„Par une fatalite, attachee à la pliipart des 
felicites humaines, on craint que celle de 
cette Favorite, parvenue au faite des gran- 
deurs, ne ſoit pas parfaite, On remarque 

que fa ſants s altere A 
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» qu'elle maigrit; & les gens a ſpeculations, 
» toujours ſiniſtres, pretendent que ce dé- 
» periſſement ne peut Etre occaſionnè que 

' par une cauſe mortelle.“ 

Tee fut Madame la Comteſſe de Bearn qui 
fit la preſentation. I! paſſa pour conſtant 
alors qu'elle regut une gratification de cent 
mille francs pour cette complaiſance. 755 

Cet Evenement, & le Role que joua cette 
Dame en cette occaſion & depuis, ayant été 
la ſeule femme de la Cour qui s accouplat 
avec elle, donnerent lieu de s'entretenir 
beaucoup d'elle, & de rechercher qui elle 
Etoit. On conſtata que c*etoit une fille de 
cjualits, mal à Vaiſe, marice a un Gentil- 
homme du Perigord, Garde du Corps, qui 
n'etoit pas plus riche, &eſt mort, il y a quel- 

ues annees, ſang autre diſtinftion, & m&me 
ans la Croix de St, Louis, Madame de Bearn, 
fort intriguante de caractere, eſt venue a Pa- 
ris pour ſuivre un grand proces, dont l'ori- 
gine remontoit au fameux Montaigne, & qui, 
par une clauſe louche du Contract de mariage 
de ſa fille, avoit donné lieu à une conteſta- 
tion, me, il y a plus d'un ſiècle, entre les 
Ancètres de Madame de Bearn & ceux de la 
Maiſon de Saluces. Cette Dame, decidee à 
voir la fin d'un fi grand Differend, objet de 
plus de cent mille ècus, quoique peu en 
fonds, s'eſt fait connoftre de differentes per- 
ſonnes de la Cour à qui elle appartient, & 
entre autres de Madame la Ducheſſe d'Aiguil- 

Ion. Par ſa conſtance & ſon activitè elle eſt 

dtabord venue à bout d'obtenir une proviſion 
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conſiderable, qui l'a miſe en &tat de ſe mon- 
trer dans Vappareil convenable a ſa naiſſan- 
ce, & de trouver du credit, Elle en a pro- 
firs au point de ſe livrer au faſte, d' autant 
plus volontiers qu'elle ny Etoit pas accoutu- 
mee; enſorte que, malgre les puiſſans ſecours 
qu'elle avoit obtenus de la Juſtice, elle s'eſt 
trouvee encore obèrèe. Ces raiſons, & ſes 
liaifons du ſang avec la Maiſon d' Aiguillon & 
de Richelieu Font jettee naturellement dans 
le parti de Madame la Comteſſe Dubarri, & 
Pont déèterminèe à la demarche qu'elle a fai- 
te. Du reſte, elle avoit gagnè ſon proces dans 
Vintervalle ; mais $'&tant une fois engagee, 
& d'ailleurs ayant beſoin de ſecours. pour cinq/ 
enfans qu'elle a, elle a paſſe par- deſſus les 
prejuges qui ont pdt retenir d'autres femmes 
de la Cour, & n'a pas craint de devenir Pob- 
jet de leur critique, & d'un ridicule qu'elle 
eſt fort en ètat de leur rendre par ſon eſprit 
& par ſes ſaillies. 4® 
lle accompagna en conſequence Madame 
Dubarri au voyage de Marli, qui eut lieu 
bientòt apres la preſentation de la derniere. 
C'eſt un ſèjour riant & champ&tre, inſtitue& 
pour delaſſer les Grands de VEtat, des tra- 
vaux de Phyver & de plaifirs de cette Saiſon, 
Le Roi 8'etoit flatte que la communication, 
plus rapprochee ob l'on ſe trouve en ce lieu, 
- pourroit lier davantage à la Cour ſa Favorite 
mais il n'en- reſulta pas ce que 8. M. en at- 
tendoit. On y fut dans une grande triſteſſe. 
Les Dames ne ptirent encore ſe faire à la 
nouvelle Beaute qui 5 brilloit , & qui les 
2 4 
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6qlipſoit ſans contredit. On aſſiire- que Ma- 


dame la Princeſſe de GueEmense. lui avoit fait 
meme une impoliteſſe marquee. devant le Mo- 


narque; ce qui deplut fort à S. M. Elle re- 


gut ordre de ſe retirer auprès des petites 
mes, dont elle eſt Gouvernante en ſurvi- 
vance de Madame la Comteſſe de Marſan. 
Les autres, ſans affecter un mépris auſſi 
caraQeriſe,, ne ſe lioient point avec elle; en- 
ſorte que Madame Dubarri, Madame de Bèarn 
& Madame d' Alogny faiſoient un trio à part, 
La premiere, des. ce premier voyage, n'a- 
volt. point eu de Pavillon, & logeoit au Cha. 
teau dans un petit Appartement ménagè ex- 
pres, gui joignoit à celui du Roi. . 
L'eſpece de conſternation de la Cour influa 
juſques ſur le jeu, qui ne fut point auſſi vif 
e d' ordinaire. Beaucoup de Seigneurs refu- 
erent de tailler, ſous pretexte de manque 
d' argent; enſorte que le voyage finit , ſans qu'il 
fut marque, comme les autres, par la ruine 
de pluſieurs d'entre eux, victimes malheureuſes 
d'une paſſion funeſte. Les bouderies, les 
tracaſſeries des femmes occuperent les eſ- 
prits & empecherent que cette fureur ne füt 
Ms: CM... Oo. 
Madame Dubarri jouoit cependant. On rap- 
porta meme qu'un jour, en pontant au Pha- 


ran; & voyant paroftre la carte fatale pour 


- 


on qu'on ne manqua pas de relever. II faut 
vous en croire, Madame, lui re pondit-on, en 
prenant ſon argent, . vous deν⁰, Vous y connot- 
tre. Mot piquant,, en ce qu'il faiſoit alluſion 


le, elle s'ecria: Ab! je 40 frite! Expres- 
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à Petat de fa Mere, qui avoit été Cuiſiniere. 
Enfin ce YOYage „ qui ne pouvoit ètre agrea- 
ble a Madame Dubarri par les mortifications 
Fx frequentes, au contraire, qu'il lui occa- 
onnoit, finit, & la Cour revint a Verſailles, 
auſſi ennuyee qu'elle en Etoit partie. 
La retraite du Marechal d'Eſtrees du Con- 
ſeil, à raiſon de ſa. mauvaiſe ſantéè, Etoit! un 
Evenement plus important, qui occupoit les 
Courtiſans dans ce moment critique. En ef- 
fet, quoique la mort ou la retraite d'un Mi- 
niſtre, en laiſſant une place vuide dans le 
Conſeil, n'oblige pas eſſentiellement de le 
remplacer, on ne crut pas que celle- ci reſtat 
vacante. On-etoit donc attentif ſur le choix 
que feroit 8. M. a cauſe des circonſtances, & 
our les ſuites qu'il pourroit annoncer. Le 
'Marechal Duc de Richelieu & le Duc d' Ai- 
guillon Etoient ſur: les rangs; & ſi l'un d' eux 
eit mis alors le pied au Miniſtere, comme 
il en Etoit queſtion, cet Evenement caraCte- 
rifoit la faveur decidee de leur parti, & con- 
| ſequemment le diſcredit de autre. Pes Poli- 
tiques fins ne pouvoient cependant croire 
alors que le Duc de Choiſeul pit Etre,renvoye. 
Ils lui voyoient une ſi grande conſiſtence par 
lui. mème, & par les Puiſſances etrangeres 
auxquel les il Etoit en general fi agreable; ils 
le jugeoient ſi neceſſaire par le fil qu'il tenoit 
de toutes les intrigues agitant l'Europe, quiils 
' regardojent comme difficile de 1'dter d'un Mi- 
niſtere ou il manceuvroit avec tant d'habilexe. 
uant à cette raiſon, elle ne valoit rien. On 
'a vd ſouvent dans 1 2 les hommes les 
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plus utiles, ſacrifiés ade petites paſſions parti - 
Culieres. Mais le moment n' toit pas encore 
venu, oh la Cabale adyerſe devoit prevaloir ; 
il falloit s' prendre de longue main, & cir- 
convenir avec precaution le Monarque. 
-  Tandis 22 intriguoit pour elle, Madame 
Dubarri, d'un eſprit gai & folitre, s'amuſoit 
à faire de ere 2 qui, en ſatisfaiſant 
fa vanité, faiſoient une forte *honneur à ſon 
eceur: on en concluoit qu'elle ne s' oublioit 
point. Son entrevde avec M. Dumouceau, 
Jon Parrein, en eſt une preuve; c'eſt une 
anecdote, non moins agreable que plaiſante. 
Elle eſt déjà rapportée dans un Bulletin de 
Nouvelles que nous avons Cite; mais la voici 
plus exatte & plus en détail. ins 
On a vt dans le commencement comment 
ce Financier .avoit renonce à 1a Filleule, & 
Tavoit abſolument perdue de vie. Lage» 
amortiſſant ſon goùt pour, les filles, M. Du- 
-mouceau n'etoit plus au courant des aventu- 
res galantes. Il ſut, comme tout le monde, 
qu une Courtiſanne 33 avoit été intro- 
duite dans le lit du Roi; mais le changement 
de nom, & les eirconſtances peu connues de 
Thiſtoire ne pouvoient lui donner lieu de 
ſoupgonner que ſa Filleule füt la creature for- 
tunce, Elevee au poſte brillant de Favorite. 
D''ailleurs, elle n'etoit pas encore préſentée, 
& les fables groſſieres des Choiſeuls, qu' ils af- 
it | - feftoient de repandre ſur l'origine & Ja jeu- 
1 neſſe de Madame Dubarri, ne pouvoient que 
— le depayſer & lui donner le change. Quelle 
1 fut ſa ſurpriſe, lorſqu il regut une invitation 


— — — — 
— az 
— — 


le Vieillard 
Coupable. 
ce qu'eſt devenue cette jeune perſonne, II 
s excuſe ſur ce que ſa Mere ayant abuſe de fa 
jeuneſſe & corrompu ſes mœurs, il n'a plus 
voulu en entendre parler. La Favorite lui fait 
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de ſe rendre, Rue des Petits-Champs, chez Ma- 


dame la Comteſſe Dubarri, qui y demeuroit 
alors! II en fut tres Erourdi, & ne ſut à 7 
en 


Vattribuer, Peut- etre auſſi s'etoit-il lach 


propos, & avoit repetè indiſcretement quel - 


ques- uns des Coqs-a Vane qu'on faiſoit à cet- 
te occaſion, Cependant il ne put refuſer d'al- 
ler au rendez-vous; il y parut plus mort que 


vif. Son Etat ſans doute lui troubla la vie, 
& l'empècha de reconnoĩtre une figure, qui ne 


lui auroit — Echappe en toute autre circon- 
ſtance. On s'imagine bien avec quel plaiſir 


ſa Filleule le vit decontenance & tremblant. 
. Apres avoir joui un inſtant de ſon embarras, 
elle lui dit qu'elle ſeroit bien-aiſe d'avoir des 
nouvelles d'une Camarade, dont il a été le Par- 
- rein,” avec qui elle a été fille de Modes chez 


le S. Labille, qu'elle aimoit & dont elle igno- 
roit la deſtinèe. Nouveau ſaiſiſſement pour 

qui ſe rappelle combien il eſt 
I avoue qu'il ne fait abſolument 


uelques reproches là - deſſus; elle tEmoigne 
on etonnement qu'il l'ait abandonnte dans 
le tems où elle avoit le plus beſoin de lui: il 
eſt peut-@tre la cauſe que, bien loin de reve- 
nir de ſes &carts, elle aura donne dans de plus 


grands, ſe ſera perdue tout - 2 - fait. Mais 
au moins, lui-dit- elle, ſeriez-vous bien-aiſe 


de la retrouver? la reconnotcriez-vous, ſi elle 
ſe montroit à vos yeux? Oh! tres ſirement, 
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Madame, ſe recrie, en balbutiant, le Vieinlard, 


dont le cœur, reſſerrè d'abord par la terreur, 


commence à ſe dilater. Je me repens tous 
les jours de ma durete....... Eh, bien! re- 
connoiſſez - la done, ajouta- t. elle avec vivaci- 


té; vous l'avez devant vous, c'eſt moi. 


On ne peut peindre la confuſion ou tomba 


M. Dumouceau. II convient qu'il ne peut ſe 
rendre compte à lui- mème d'une foule de ſen- 


timens de toute eſpece, auxquels il ſe trouya 


en proye. La frayeur le ſaiſit de nouveau, 
& ce ſentiment fut celui qui abſorba tous les 
autres, juſqu'à ce que l'affabilité, la bonté, 


la tendreſſe de ſa Pupille, quelques larmes 


meme qui mouillerent ſes beaux yeux, eus- 
ſunt fait ſucceder- une reconnoiſſanee qui le 
fit tomber à genoux, & baiſer avec un amour 
reſpectueux la main de la Comteſſe. Elle le 
releve, en Paſſfirant qu'elle a oublie ſes em- 
portemens & ſes fureurs; qu'elle ne ſe ſou- 
vient que de ſes bienfaits; qu'une des r6- 


flexions, qui la flattent le plus dans ſa gran- 


deur, c'eſt la puiſſance où elle fera de lui etre 


utile & de lui rendre au centuple tout ce 


qu'il a fait 


1 


pour elle, Il eſt certain qu'il a 
toujours conferve auprès de ſa Filleule un 


grand "credit, dont il n'abuſe pas; mais qui 
s'eſt manifeſtè dans la malhcureuſe affaire de 


Billard, ſon parent. Madame Dubarri fit alors 


.- 


Fimpoſſible pour le ſouſtraire au ſupplice; & 
fi ce ſecours fut inutile au Coupable , c'eſt 


que, par une circonſtance fatale, la Favorite 


Etoit alors brouillee avec le Chancelier. 
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Tout Paris a \ dans le tems comment la 
Comteſſe 8'Etoit rendue chez Madame de la 
Garde, dans ſes plus beaux atours & dans 
un Equipage brillant; comment, après avoir 
ainſi mortiſiè cette ſuperbe Financiere par le 
ſpectacle d'un luxe qui accabloit & qui rejouif- 
ſoit le cœur de fon ancienne Demoiſelle de 
Compagnie, elle lui renouvella les ſentimens 
de gratitude qu'elle avoit conſerves; elle lui 
promit pour ſes enfans la protection la plus 
eclatante, & les a ſervis en effet avec tout le 
zele dont elle eſt capable, | 
- Une aventure, qu'elle-eut avec le Comte de 
Coigni dans Phyver avant ſa preſentation , 
ne fut pas auſſi amuſante pour elle. Cet Offi» 
eier, revenant de Corſe, & tres empreſte de 
fe reconcilier avec le beau- ſexe dont il avoir 
été ſevre dans cette Iſte ; oh les femmes font 
affreufes , groſſieres, dégoutantes, à peine 
arrive a Paris, va chez Mlle. L' Ange, dont il 
jgnoroit la deſtinèe, encore Equivoque d'ail- 
leurs. Celle-ci, d abord flattèe de l'hommage 
de ce Seigneur, le regoit avec ſes graces & 
fon enjouement ordinaires; ce qui Pexcite & 
Feneourage & 2 en avant & à fe per- 
mettre quantite de privautes, La Comteffe, 
dont le commerce avec le Roi, ſecret juſques- 
A, ne lui permettoit pas de ſe prevaloir de 
fa qualitè de Maftreſſe du Monarque, ſe re- 
tranche a dire au Comte qu'elle eſt marièe. 
Bon, bon, marièe! Et avec qui ? .. Avec le 
Comte Dubarri, le frere de celui chez qui 
vous m' avez vue... Fu te moques, ma Che- 
re. Qu eſt · ce que W pour nous 
P | 
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ménager un plaiſir de plus, en t'ajoutant le 
plaiſir de faire un cocu a tant d'autres que tu 
procures. En diſant cela, le Comte devient 
plus preſſant; il faut que la Comteſſe ſe fache 
decidement , prenne un ton de dignité, & lui 
declare que des raiſons tres importantes ne 
hai permettent plus de le revoir; qu'elle veut 
bien lui pardonner ſon impertinence en vertu 
de la liaiſon qui a exiſte entre eux, mais qui 
ne peut plus etre par une cauſe ſuperieure, 
qu'i 12 bient0t par le Public. A ces 
mots elle ſonne, elle fait appeller les gens de 
M. le Comte qui veut s'en aller, & le congé- 
die ainſi avec une eſpece de Majeſte nouvelle, 
ui le confond. -Bient6t, inſtruit de l'ëtour- 
erie gu'il avoit commiſe, il eEcrivit à la Fa- 
vorite une Lettre tres reſpectueuſe, où il la 
ie de vouloir bien attribuer ſon audace > 
ignorance, On n'a pas remarque qu'elle 

en ait conſerve aucun reſſentiment. | 
- On rend en outre la juſtice a Madame Du- 
barri que jamais dans les femmes, accoutu- 
mees par leur rang aux grandeurs & à la re- 


— — „ aucune, parvenue au poſte 


illant qu'elle occupoit alors, ne ſe fut eon - 
duite plus decemment. Non ſeulement la té- 
te ne parut pas lui tourner, mais elle appor - 
ta dans ſa conduite une circonſpection, dont on 


ne l'auroit jamais crue capable. Sentant com- 
bien elle devoit &tre en proie à la jalouſie de 
tant de Beautes, rivales de ſa figure & de 


ſa faveur, elle affecta une modeſtie qui auroit 
du les defarmer „ fi l'envie pouvoit l'etre. En 


donnant & ſon rang tout le luxe qu'il exigeoit, 
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elle Evitoit perſonnellement les diverſes cer - 
monies d' eat. Le Public, qui s'etoit rendu 
en foule a. Verſailles le jour de la Pentecòte 
ui ſuivit ſa preſentation , fut fruſtre du plai- 
r de la voir. Elle ne ſe montra point de la 
journée. 

Elle ne demandoit aucune grace ni pour elle, 
ni pour fa famille, & ſembloit concentree 
uniquement 2 s'occuper de meriter les bontes 
du Roi par ſon zele & ſon attachement pour 
fa Perſonne ſacréc. x 

Ce qu'il y avoit de plus extraordinaire, c'eſt 
que ſon auguſte Amant, dont la paſſion, qui 
ne s'eſt pas dementie, Etoit des - lors exc 
ve, qui la couvoit des yeux & ne pouvoit fe 
raſſafier de la voir, ne ſongeoit pas & rien fai- 
re pour elle. II lui donna ſeulement la moi- 
tie d'une place de Fermier - General , que le 
Roi 8'etoit reſervee dans celle du $.' de Virly, 


a laquelle il n'avoit pas voulu nommer ; it 


donna l'autre au Gendre du S. Andouille , ſon 

premier Chirurgien en ſurvivance. | 
Madame Dubarri non ſeulement $'oublioit , 

elle & les ſiens; mais par une generoſite peu 


commune elle faiſoit recompenſer ſes en- 


nemis. | | | 
M. le Comte de Stainville, frere de M. Ie 


Duc de Choiſeul, obtint alors la ſurvivance 


du Gouvernement de Strasbourg. Cette Ville 
eſt la Clef du Royaume, Son gouvernement 
eſt d' ordinaire Pattribut du plus ancien des 
Marechaux de France, comme un poſte de 
confiance tres important. Cette derogation 
à un uſage — une marque de 
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faveur ſignalte, d'autant plus grande, qu'on 
1a 1 comme le gage infaillible du B4- 
ton de Marechal de France, & que d'ailleurs 


le poſte tant occupe par le Mare chal de Ba- 
lincourt, le grand age de ce dernier offroit à 


l'autre une perſpective tres prochaine. On 


jugea done que cette nouvelle grace, accor- 


dee à la Maiſon de Choiſeul, ne Pavoit été 


que de concert au moins avec Madame Du- 
barri. Ceux, qui ne voulurent pas attribuer 
ſa conduite à un pur ſentiment de grandeur 
d'ame, la mirent ſur le compte de la politi- 
> I eſt certain que le Roi, pour qui M. 

e Choiſeul Etoit alors un Miniſtre neceſſai- 
re, &cfforgoit de le raccommoder avec ſa 
Maitreſſe. -- C'eſt ce dont on ne put douter 
apres le ſouper qu'il y eut peu de jours enſui- 
te à Belle - vue, dont le Duc fut, ainſi que 
Madame Dubarri, & dont auroit ètè Madame 
Ja Ducheſſe de Grammont, fi cette femme 
altiere avoic voulu; du moins, c'eſt le bruit 

ui courut parmi les Courtiſans. Comme ce 
ſouper excita dans le tems la curioſitè gene- 
rale, voici je détail qu'on en trouve dans 
des Bulletins particuliers, © 
„On a ramaſſe avec le plus grand ſoin les 
„ details du fameux ſouper de ſeudh, ſi im- 


93 pn par les fuites' qu'il peut avoir, & 
35 


thermometre veritable, d'où les Courti- 


„ ſans partiront à coup ſur pour meſurer le 
„ dEgre du chaud ou du froid à mettre dans 
„ leurs aſſiduités reſpectives. On raconte que 
„ Madame la Maréchale de Mirepo & Ma- 
3 dame de Flavacourt, arrivees les premieres, 
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ſe promenoient dans les Jardins de Belle. 
vie, lorſque M. le Duc de Choiſeul eſt 
entre avec ia fuite, & a forme un groupe 
oppoſe à celui-là; que les Arrivans tour» 
noient à droite ou à gauche ſuivant leur in- 
clination, & groſſiſſoient l'un des deux par- 
tis; qu'un ne s' pargnoit pas les ſarcaſmes 
d'aucune part, lorſque le Roi a paru; que 
S. M. eſt allée a Madame Dubarri, lui a 
dit mille choſes gracieuſes, geſt felicitee 
de la poſTeder pour la premiere fois dans ce 
beau lieu, geſt offerte à lui en faire voir 
tous les details; que dans cet intervalle 
M. le Duc de Choiſeul reſtoit a l' cart avec 
fa Compagnie, qui diminuoit a meſure, au 
may qu'il ſe promenoit ſeul, lorſque 
heure du ſouper étant arrivee, le Roi 
avoit fait placer la Favorite a c6te de lui, 
en faiſant mettre aupres, M. le Comte de 
la Marche, comme ayant de Pamitie pour 


cette Dame, a-t-il ajoute, & il a declare 


que le reſte fe placeroit comme it voudroit; 
154 le ſouper ayojt Ete fort gai de la part 

Roi & du grand nombre des Convives, 
mais que le Duc de Choiſeul n'avoit pas 
deploye cette ferenite qu'il porte dordinai» 
re dans les fetes; qu'il 8'ttoit concentre 
avec ſes voifins; que la Comteſſe s'y toit 
comportèe avec la mème aifance qu'elle 
avoit deja eue lors de fa preſentation; 
u' elle avoit fait briller autant d*efprit que 


e graces & de legéreté; qu'après ſouper, 


„ le Roi ayant annonce le jeu, avoit deman- 
35 d& un vingt - un * Madame la Comteſſe 
| 7 
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, Dubarri, jeu qu'elle aime beaucoup; que 
2 Madame 4 fla vacourt s' toit Ecrice 0 el. 
„ le en ſeroit, M. le Marechal de Richelieu 
35 àuſſi, en ajoutant qu'il Etoit tout entier A 
„ Madame Dubarri; que le Roi avoit fait 
„ un Wisk, dont M. le Duc de Choiſeul 
„„ aàvoit été ſuivant Vuſage ; que le lende- 
„ main, 8. M. s'étant habillee, avoit été 
„ avec ſon Capitaine des Gardes & ſon pre- 
„ mier Gentilhomme à la toilette de Madame 
„ Dubarri, ob cet auguſte Amant &Etoit reſts 
, une heure; que le jeune Dubarri, neveu 
de la Comtefle , ſorti depuis quelque tems 
4s des Pages de la Chambre du Rot, avoit 
„ I'honneur d'&re de ce ſouper”. 

Telle &toit la relation qui courut de cette 
fete, d'oh chacun tira des conjectures à ſa 
maniere. Le depart du Duc de Choiſeul pour 
ſa terre de Chanteloup peu de jours 2 
donna lieu a de nouvelles. Comme il ne faiſoit 
pas ce voyage dans une pareille ſaiſon, il oc- 
caſionna le bruit plus -plauſible de ſa diſgrace 
de la part des uns, Les autres difent au con- 
traire que c“ toit un coup de parti du Miniſtre 

ur ſavoir decidement à quoi sen tenir, per- 
| ſuade que fi dans ſon abſence il ne $8'operoit 
rien contre lui, il feroit deſormais inéèbranla - 
ble. Ils ajoutoient que cette demarche hardie 
detruiſoit par le ſucces toutes les rumeurs dé- 
favorables, repandues à cet &gard, & le con- 
firmoit plus que jamais aux yeux de tout le 
Royaume dans la confiance du Monarque. 
| ll eſt certain que bien des gens furent trom- 


pes par cette politique audacieuſe du Duc de 
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Choiſeul, qui revint en effet de Chanteloup, 
ſans que ſa faveur eùt paru dimiuuer dans cet 
intervalle; mais ce qu'il y avoit de facheux. & 
devoit tõt ou tard lui etre funeſte , c'eſt que 
celle de la Comteſſe augmentoit. Un don 
diſtingue de $. M. dut le prouver au Public. 
Elle fit preſent à fon Amante, de Lucienne. 
Ce Chateau - de - 3 avoit 6te donné 
à vie à Madame la Comteſſe de Toulouſe, 
que le Roi aimoit beaucoup, & pour laquelle 
il avoit une ſinguliere veneration. A la mort 
de cette Princeſſe, S. M. en avoit fait prèſent 
au Duc de Penthievre, qui, ayant eu le mal- 
heur de voir pèrir en ce lieu le Prince de 
Lamballe ſon fils, en prit du dégoùt, & re- 
mit Lucienne à ſon Maftre. C'eſt un ſejour 
delicieux & de pur agrement ; il n'a rien 
d'utile; il eſt mème petit pour une femme 
dans le cas d'y recevoir le Monarque & toute 
fa Cour. Madame Dubarri y a bati depuis un 
nouveau Pavillon, dont il fera queſtion dans 
ſon tems. 

Peu après le fouper deBelle-vtte , Ia Favori- 
te, voyant quelques femmes de qualité s'atta- 
cher à elle, crut pouvoir ſe diſpenſer de con- 
ſerver auprès de ſa perſonne Madame la Com- 
teſſe de Bearn, ſa Marreine, à la Cour, c'eſt- 
A- dire, celle qui l'y avoit prefentee. Depuig- 
lors, elle lui avoit tenu fidele compagnie ; elle 
Etoit meme nommèe d'un fecond voyage de 


Marli, où elle devoit accompagner la premiere. 


Madame Dubarri lui ecrivit une Lettre pour Jui 
annoncer cette ſEparation. Il en courut des 


Copies manuſcrites. La voict. 


Cu) 


- 


„ le ne ſaurois aſſez vous remercier, Ma- (i 
„ dame, de vos bontes, de votre complai- p 
„ ce & de votre afſiduite. Je croirois en abu- #1 
„ ſer, fi je ne vous rendois inceflamment a la Cf 
„ liberté que vous aimez, & dont vous vous B 
„ privez depuis longtems en ma faveur. Ce d 
» ſeroit enfin trop exiger de votre amitié. * 
„ Vous m'avez fait part pluſieurs fois du dé- F 
* — que vous Eprouviez dans un Pays pour 
„ lequel vous Etjez plus faite que moi, & jc 
s o cependant nous avons en quelque ſor- C 
» te debute enſemble. Vous avez des affai- 60 
„ tes _ vous rappellent a Paris. Le voyage M 
„ de Marh fini, th vous demande en grace de m 
„ ne plus vous gener. Allez. au Luxembourg, 7 
5 J vaquer, . Abandonnez - moi au tourbillon V 
» de Verſailles ; ſoyez perſuadee que je ne p1 


vous y oublierai jamais“. 
On commenta beaucoup cette Epftre. Cer- 
taines gens pretendirent' n'y voir autre chofe 
que la bonte d'ame de Madame Dubarri, & 
une volonte ſincere de ne plus gener une fem- 
me, qui, par gofit, 8*&toit toujours Eloignce 
de la Cour, & de cet état de repreſentation, 
fi contraire a fa vivacite & à ſon genie. D'au- 
tres crurent y trouver Vingratitude trop ordi- 
naire aux Courtifans. Ils dirent que Madame 
de Bèarn, dont la figure n'etoit rien moins 
N & dont les allures ne repondenr, 
ni à ſa naiſſanee, nia ſon Education , avoient de- 
pl au Roi; & que Madame Dubarri n'en 
ayant plus beſoin, comme on a dit ci- deſſus, 
bien loin de la défendre contre la repugnance x 
de ſon illuſtre Amant, Tavoit ſacrifibe ſaws || * 


— as 
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ſcrupule. Ce qu'il y a de ſir, c'eſt que de- 


puis lors on a remarque que toute intimité 
aàvoit EtE rompue entre elles, Il eſt plus à pré- 
ſumer que le Comte Jean, qui gouvernoit ſa 
Belle-ſceur ,- avoit redoutè Veſprit intriguant 


de la Marreine, & avoit cru, devoir Vexpulſer 
avant qu'elle eùt pris plus d' aſcendant ſur la 
Favorite. 4 | | 


Au ſurplus, cette expulſion confirme tou 
jours les progres que cette Dame faiſoit à la 
Cour, puiſque les femmes, qui s'en etoient 


ecartees, commengoient. a Sen rapprocher. 
Mais ce qui certifie peut - (tre plus poſitive- 


ment le fait, ce furent les hommages que les 


Gens de lettres lui rendirent à leur tour. 

Voici comme on annonga dans un Journal la 

premiere Dedicace, faite a cette Dame. 
„ 11 Juin, '17753:/,, Les Muſes ſont faites 


„ Pour Chanter les Graces, Cependant, de- 


„ puis que Pelevation de Madame la Comer: 
„ ſe Dubarri à la Cour a mis en ſpeftacle ſa 
„ beauté, ſes talens & ſes vertus, reſtèes 


„ Juſques ici dans une obſcuritè injurieuſe; 
„ de tous les Gens de Lettres, retenus par 
„ l'admiration ou par le reſpect, aucun n'a* 


„ voit encore fait fumer ſon encens pour 
„ cette nouvelle Divinité. M. le Chevalier de 
„ la Morliere, plus hardi, ou plus heureux, 


„ vient de lui offrir par une Epitre dedica- 
„ toire un Livre, intitule: Le Futaliſme, eſpece 


„ de. Recueil d'hiſtoriettes, dont le réſultat 
„ eſt d' etablir qu'on ne peut ſe ſouſtraire à 
„ ſa funeſte deſtinèe. Par cette adreſſe l' Au- 


„ teur cchappera au fataliſme des mechans 


. 0 ⁰˙¹ů . W . ..- e 


„ Livres; & celui ei, plus que madioere, eſt 
„ Enleve avec une rapidite ſinguliere. Cha- 
5 cun s'empreſſe de lire la Dédicace. On ne 


inſenſiblement tous les Gens de Lettres ſe 
ranger ſous la protection de cette Minerve. 


rent quelque tems. On flattoit leur amour- 


1e ce ſeroit de leur part de proſtituer leurs 


| ut la plQpart par le beſoin du 'credit & de 
a 


'Etant alle voir a Marli, pendant le voyage, 


eſt venu pour lui 'rendre ſes: bommages. II faut 
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5 doute pas que le Sr. de la Morliere n'ait 

„ eu une permiſſion tacite de la modeſtie de 

4s cette Dame, & que ſon exemple ne ſoit 

35 - 9% — Panegyriſtes, plus dignes de 
oine ”. | 

9 Journaliſte conjectura juſte , & Von vit 


Le Duc de Choiſeul, la Ducheſſe de Gram. 
mont fa ſœur, & tout ce parti les contin- 


propre, en leur faiſant entendre quelle baſſeſ- 


hommages a cette Uranie, qui ne ſavoit pas 
lire. Mais le vent de la faveur ſoufflant ab- 
ſolument de ce côtèé-là, tous, juſqu'aux Phi- 
loſophes, aux Economiſtes, aux Encyclopé- 
diſtes, flechirent le genou devant 1Idole. 
Au reſte, comment ces hommes, guides 


2 02 — 
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la protection, quelquefois par la -pEnurie la 
plus preſſante, n'auroient-ils pu imitè les gens 
de qualité les plus diſtingues ? On citoit alors 
une anecdote du Duc de Tremes, bien pro- 
pre a faire connoſtre de quelle vile proſtitu. 
tion un Courtiſan eſt capable. Ce Seigneur, 


la Favorite, & ne l'ayant pas trouvèe, Ecri- 
vit: Le Sapajou de Madame la Comteſſe Dubarri 


ſavoir, pour entendre toute la baſſeſſe de 


ſou; 
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cette plaiſanterie, que le Duc eſt tres contre- 
fait; que la Comteſſe s'amuſoit de ſa boſſe; 
& que ce mepriſable Courtiſan 8'eſtimoir trop 
heureux de la faire rire. On peut encore con- 
clure de là de la tournure du genie de la Da- 
me, de celle qu'elle prenoit à la Cour, & 
qu'elle y faiſoit prendre à tout le monde. 

Un genre d'adulation, plus fade & auſſi 
rèvoltant, fit faire à un autre Courtiſan les 
Vers ſuivans. Ils furent compoſes a St. Hu- 
bert, oh le Roi fut obſerver le paſſage de VE- 
nus ſur le Soleil, Phenomene qui occupoit 
alors l' Académie des Sciences. Ce Prince, 
ami de tous les Arts, & initié à leurs ſpecu- 
lations les plus ſublimes, voulut en cette oc- 
caſion appliquer au Teleſcope les beaux yeux 
de ſa nouvelle Maftreſſe. lu avoit donné 
quelques legons d' Aſtronomie, capables de 
lui rendre le PhEnomene intèreſſant. C'eſt ce 
qu fournit matiere a l' enthouſiaſme du Potte 
e Cour en queſtion, Il s'adreſſe ainſi aux 
Seigneurs qui accompagnoient S. M. en ce 
lieu, & obſervoient avec Elle: 


Que nous diront ce Teleſcope , 
Cette Venus & ce Soleil? 
Amis, ſans ce vain appareil, 
Cherchons un plus ſar horoſcope. 
En ces dElicieux jardins 

Brillent nos Aſtres veritables : 
C'eſt dans leurs regards adorables 
Que nous trouverons nos deſtins. 


M, de Maupeou, le nouveau Chancelier, 


ſouple & rampant par eſſence, ne fuc pas des 


* 


—— 
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.derniers à ſe tourner vers PAſtre naiſſant. 1! 
pretendoit etre parent des Dubarris; & cette 


Alliance, dont perſonne ne ſe doutoit, devint 


tres publique par ſon affectation a appeller la 
Comteſſe ſa Couſine. On raconta meme alors 
qu*Etant. venu voir cette Dame à une heure 
choiſie expres, & od il y avoit grand monde, 
chacun voulant fe lever & lui rendre les 
Hhommages dus a ſa ſimarre, il pria de ne 
point prendre garde à lui, ſous pretexte, 
d jouta- t· il, que ce n' toit qu'une viſſte de pa. 
rentè, qu'il Etoit en famille. 
Ce Chef de la Magiſtrature eut dans ce 
tems - là une occaſion plus honnète de lui faire 
ſa Cour, & qui fit 'eclater merveilleuſement 
le bon cœur de la Favorite. Voici l'hiſtoire. 
Une jeune fille, d'un endroit appelle Lian. 
court, ètoit devenue groſſe des œuvres de ſon 
Curè, qui avoit peu ſurvecu à ce commerce. 
Soit honte pour elle- meme, ſoit Egard pour 
la memoire de ſon Paſteur, elle n'avoit point 
fait la Declaration preſcrite par les Ordonnan- 
ces, & par une ſuite de maladie, que le cha. 
in & Pinquietude lui avoient occaſionnee 
ans doute, elle Etoit accouchte d'un enfant 
mort. Le fait, parvenu à la connoiſſance des 
e Juges, ils avoient condamne cette 
alheurcuſe” a etre pendue, comme repute 
coupable.de Pavortement, faute d'avoir ſatis. 
fait a la Loi, qui eſt formelle ſur cet arti. 
cle. La ſentence venoit d'etre confirmee au 


* 
* 


Parlement; & la Priſonniere devoit retournet 


ſur les lieux pour Etre execute. 
_ - | Un Mouſquetaire noir, nommé M. de Man: 
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deville., entendit raconter cette hiſtoire dans 
une maiſon; Touche de compaſſion, ainſi 
que les autres Convives, il-propoſa de dres- 
ſer ſur le champ un Memoire de cette affai- 
te, & d'aller à Marli, ob la Cour &toit alors, 
demander la grace de la pauvre Innocente. Le 
cas bien expole, il partit: il ſe rendit chez 
Madame la Comteſſe Dubarri, qu'il ne con- 
noiſſoit point, mais dont il ſe flatta d' mou- 
voir les entrailles: il reuſſit; elle trouva le 
cas tres graciable, & ſur le champ elle ecri- 
vit de fa main une Lettre a M. le Chancelier, 
dont les Spectateurs retinrent des Copies, & 
qui dementic aurhentiquement l'incapacité 
qu on lui ſuppoſoit en ce genre, ou qui prou- 
ve combien eſt grande Peloquence naive du 
cur. On en va juger, N21 


» Monſieur le Chancelier , 


„ Je n'entends rien à vos Loix; mais elles 
ſont injuſtes & barbares; elles ſont con- 
„ traires à la politique, a la raiſon, à Ihu« 
„ manite , fi elles font pendre une pauvre 
„ fille, accouchee d'un enfant mort, ſans Va« 
„ voir declares. Suivant le Memoire ci-joint , 
„la Suppliante eſt dans ce cas: il paroſt 
„ qu'elle n'eſt condamnèe que pour avoir i- 
„ gnorè la Regle, ou pour ne 8'y 6tre pas con- 
„ formée par une pudeur tres naturelle. Te 
„ renvoie l'examen de Vaffaire a votre équi- 


„ té ; mais cette Infortunee mérite de l'indul - 
Je vous demande au moins une com- 


„gene 
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„ mutation de peine. Votre ſenſibilitè vous Ct 
„ dictera le reſte. Os | ſu 
ie Tai Vhonneur d'etre &c. du 


M. de Mandeville porta lui-meme cette Let. til 
tre a M. le Chancelier, qui ordonna un ſur - a0 
ſis, & ſur le compte rendu des faits, fit avoir li 
la grace à la fille. Tout Paris ne put $'em- IF Ie: 

cher d'applaudir à cette belle action, Ega- ¶ ſe 

ement honorable pour le Mouſquetaire, a tir 

Comteſſe & le Chef de la Juſtice, _ me 
Pendant que Madame Dubarri profitoit ainſi all. 

de ſon credit pour exercer ſa bienfaiſance, il av! 
falloit que les gens de ſon E S oceupaſſent ¶ at 

de fa conduite politique, & la-premuniſſent I mz 
contre les mines ſourdes que ſes-ennemis fai- 
ſoient jouer. Elle avoit de ſon cote heureu- 
ſement un Courtiſan tres exerce dans le gen- 
re des intrigues, & qui, par une longue ex- 
perience du caractere du Maftre, &toit a mè- 
me de la diriger a merveille ; c'etoit le Ma. 
rechal Duc de Richelieu. Ce Seigneur, Par. 
tiſan declare de la Favorite, ſentit qu'il deve. 
noit odieux neceſſairement a ſes ennemis, & 
qu'il falloit travailler de bonne-foi à les fup⸗ 
planter. Mais il filoit doux, & faiſoit de ſon 
mieux pour perſuader au Duc de Choiſeul 
_ Etoit toujours ſon tres humble Serviteur, 

n debita pendant le ſecond voyage de Mar- 
Ji une hiſtoriette à ce ſujet, aſſez gaie. 

Un Dimanche qu'il pleuvoit, M. le Duc de 
Richelieu, muni d'un parepluye , alloit a l 
Meſſe du Roi. II rencontre M. le Duc de 


OU 
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Choiſeul, qui n'en avoit point & ayoit été 
ſurpris de Vorage ; il offrit a celui-ci le ſecours 
du fien. Dans le paſſage, le Miniſtre dit en 
riant, au Marechal : Que penſeront les Cour- 
tiſans, en nous voyant ainſi accouplcs ? Que 
nous ſommes deux t&tes dans un bonnet , re- 
liqua M. de Richelieu. Arrives à la Chapel- 
e, ces deux Seigneurs ſe ſEparerent ; le tems 
ſe raccommode, & lorſqu'il eſt queſtion de ſor- 
tir, le premier fait ſigne à l'autre qu'il le re- 
mercie de ſes ſoins, qu'il fait beau & qu'il va 
aller de fon c6te., Ce dernier lui crie: Vous 
avez raiſon, M. le Duc, le tems eſt ſerei 
actuellement, vous n'avez pas beſoin de moi; 
mais $'il ſurvient quelque orage, comptez ſur 
moi, PL ſuis toujours à vous. | | 
C'eſt pendant ce voyage qu'on aſſhra que 
M. le Duc de Choiſeul avoit eu une explica- 
tion vive avec le Roi a Poccaſion de Madame 
la Comteſſe Dubarri, où il declara ſon reſpect - 
our les volontes de ſon Maftre, & pour cel» 
= devenue l'objet de ſa faveur & de ſes come 
plaiſances. Il le ſupplia en m&me tems de ne 
point lui imputer les hauteurs affectées de fa 
femme & de fa ſœur: il afſfira S. M. qu'il 
avoit fait tout ce qui avoit dependu de lui 
pour les amener à la conciliation; que celle, 
ſur laquelle il avoit le plus d' empire, s'étoiĩt 
au moins conduite avec decence dans cet Eve. 
nement, en Eludant, par un voyage à Chan- 
teloup, les devoirs que lui preſcrivoit le choix 
du Monarque; voyage, au ſurplus, qui mal 
2 propos paſſoit pour premature, & que tous 
te la Cour ſavoit Etre dans ſon uſage en cette 
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faiſon : qu'à Tegard de l'autre, .c'Etoit un ca- 
ractere fougueux, dont il dèſeſperoit de venir 
à bout: que peut - etre y avoit-il auſſi dans 
cette bouderie & dans ces emportemens un 
mélange de ſentimens qu'il ne lui appartenoit 
pas de developper aux yeux de S. M., mais 
qui - pouvoit rendre plus excuſable cette con- 
duite, fondee ſur une jalouſie, dont le motif 
auroit ſon principe dans le cœur. Ce qui con- 


firma le bruit de cette converſation , divul - 


ue par les Courtiſans, vraiſemblabtement 
ans qu'ils Veuſſent entendue, c'eſt qu'on re- 
marqua pour lors moins d'antipathie entre les 
deux Perſonnages ; que m@me on ſut que le 
Miniſtre avoit ,accompagne Ja Favorite dans 
un des trois 8 qu'elle avoit faits ſucceſ. 
ſivementa Triel , terre magnifique que vouloit 
vendre le S. Rouſſel, Fermier-Genera], alors 
en banqueroute ouverte. | 
L' 'aſſoupiſſement momentane de la guerre, 
que $'Etojent declaree les deux Perſonnages 
en queſtion, rendit la Cour plus amuſante. 
C*etoit le tems où S. M. va & vient le plus, 
viſite ſes differens - Chateaux, & changeant 
continuellement de place, trompe ſon ennui, 
en le diverſifiant, On voulut rendre le voya- 
ge de Choiſi ſur- tout, agreable a Madame Du- 
ri par des 17 qui puſſent lui plai- 
re, & dont S. M. defiroit marquer Pepoque, 
comme le premier {cjour de cette Beauté en 
ce lieu. A raiſon de ſa prèſence de cette nou- 
velle Divinite, Mesdames ne pouvoient plus 
8 trouver: on put ainſi ſe livrer a toute la 
tolie qu'inſpiroit le godt de la Maftreſſe. On 


* 
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imagina d'extcuter des pieces tres gaies, & 
un peu poliſſonnes. Les trois Theatres con - 


coururent aux fetes. Malheureuſement l'exé- 
cution ne repondit pas à leur magnificence. 
Par un choix aſſez bizarre, les Comediens 


Italiens jouerent un Alix & Alexis, Opera- 
comique de Dom Antonio Poinſinetto, c'eſt- 
Aa- dire, d' Antoine Poinſinet, ainſi appellé 
alors par derifion , comme Birecteur d'une 
Troupe de Comediens au ſervice de S. M. 
Catholique, La Muſique étoit du Sr. la Bor- 


de, premier Valet · de · chambre du Roi , qui 


avoir eu Vindecence de propoſer cette Picce, 
dont Mlle. Guimard avoit eu les premices ſur 


| fon Theatre de Pantin. 


Quoi qu'il en ſoit, Von tira enfin la Cour 


du ſerieux & de la melancholie oh l'avoient 
plongee tant de pertes ſucceſſives; on la dif- 


poſoit inſenſiblement à la joie & aux plaiſirs 
quy devoit ramener la jeune Archiducheſſe, 
6j 


deſignee pour Epouſer Mgr. le Dauphin. 


Te qui fit le plus de plaiſir au Roi dans ce 


voyage, ce fut de voir que les femmes de 


qualité, d'abord fi revoltees contre ſa Mat- 
treſſe, qui avoient complote entre elles de 
ne point ſe trouver ol elle ſeroit, ſe rela- 


_ Cholent peu-a-peu de leur morgue, & ſe 


laiſſoient ſeduire par ſa douceur & ſon am&. 


nite, On en jugea par le nombre de quinze 


ou ſeize, qui ſe trouva a Choiſi. Tout s'y 
ſſa dans la meilleure intelligence. Madame 
Dubarri y montroit cette liberte franche 


oh elle avoit ſ6duit S. M. Elle paſſvit la 
plus grande partie du * a fa toilette; elle 
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&tudioit les diverſes formes les plus propres 
a la rendre agreable a ſon Amant; elle fe 


mettoit ſouvent en Flore. Ces diverſes mé- 
tamorphoſes ' 'Etoient fi longues, qu'il falloit 


quelquefois reculer le ſervice, Le Roi, en- 


chante, avoir la bonte de 8'y preter ; & lorſ- 
que c'Cctoit trop long, il lui faiſoit dire de 


venir 2 table en petite robe, Les SpeCtateurs 


Etoient temoins des progres que faiſoit cha- 
que jour ſa paſſion. ' Un de ces riens, fi pre- 
cieux entre les Amans, fit une anecdote, que 
recueillirent avec avidite les Courtiſans. S. M., 
ayant laiſſè tomber ſon étui, Madame Du - 
bayri le ramaſſa avec empreſſement, en met- 
tant un genou en terre, Mais le Monarque, fe 
„ AE a ſes pieds, lui dit: 

fadame', C'eſt a moi à prendre cette poſtu · 
re, & pour toute la vie; galanterie digne 
de la vieille Cour, & bien oppoſce au ton 
leſte & cavalier, dont nos Petits-Maftres trai- 


tent aujourd'hui les femmes. 


- Malgre cette declaration du Roi, la Beau - 
te en queſtion prit encore une fois le r6le de 
ſuppliante; & cet autre èvenement de ſon ſé- 
jour à Choiſi lui fit infiniment d'honneur, & 
lui concilia une partie des grandes familles 


du Royaume, qu'il concernoit. 


II g&agiſſoit du Comte & de la Comteſſe-de 
Louerme, condamnes à avoir la tete tran- 
chee- pour rebellion a Juſtice, On vouloit 


ſauver ces illuſtres Coupables. M. le Chan- 


celier avoit refuſe leur grace; mais par un 
coup de politique, digne de lui, il avoit ac- 
corde: un ſurſis a PArret, Il menageoit ainſi a; 
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ſa Couſine un moyen de ſe diſtinguer: elle 
en profita, La Comteſſe de Moyan & la Ba- 
ronne d'Heldorf, fille & belle- fille des Vic- 
times dé vouces au ſupplice, $'6tant en vain 
jettees aux genoux du Monarque, reſte in- 
flexible, Madame Dubarri vint à leur appui; 
elle declara qu'elle ne ſe releveroit point que 
S. M. ne lui efit accorde ce qu'elle deman- 
doir. S. M., emde, la releva une ſeconde 
fois, en $'ecriant ; Madame, je ſuis enchante 
En la premiere faveur, pour laquelle vous me 
rcez, ſoit un ate d'humanité. 


Lie voyage de Compiegne, que la Cour a 
coutume de faire au commencement de-Juil» 


let, donna lieu a de nouveaux Evenemens, 


Si S. M. ne pouvoit plus ſe paſſer de ſa Fa- 
vorite, on ſe doute bien que la derniere fut 
de celui - ci. Elle ne Pavoit fait juſques · Ia 
qu'incognito; elle 8'y rendit dans toute ſa 


gloire cette anne, & voulut en conſequence 
marquer ſon arrivee en ce Pays - là par une 
grande pompe. Elle ſortit de la Capitale avec 
trois caroſſes a ſix chevaux. Elle demeuroit 
alors dans la rue des Petits - Champs, tres paſ- 
ſagere & fourmillant de monde. Get appa - 
reil, à la porte d'une maiſon particuliere, 


excita la curioſitè du Peuple, qui redoubla 


bientòt quand on ſut pour qui Etoit un tel 
cortege. On jugea que ſon intention n*etoit 
pas de ſe derober aux regards, & par ſon 
train & par Theure qu'elle choifit pour par- 
tir; (ce fut a une heure apres- midi qu'elle 
monta en voiture). Etonnèe cependant d'un 
Concours qui - le depart de 
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quelque Princeſſe diſtinguèe, & pour ſe dé - 
rober à des acclamations qui n'etoient pas 
toutes des benedictions, elſe baiſſa les ſto- 
res de ſon équipage, & perſonne ne la put 
voir; mais elle les releva a ſa ſortie de Paris, 
& ſe montroit gracieuſement à la multitude 
de Voyageurs dont la route 6toit remplie. 
Ce voyage ne plut pas également à tout le 
monde. Fun it fut queſtion de Parranger, 
8. M. ſe fit repreſenter la liſte. des Dames 

ui en avoient et6 nomm%6es Vannce.derniere. 

lle en raya de ſa main Madame la Comteſſe 
de Brionne, Madame la Ducheſſe de Gram- 
mont, & Madame la Comteſſe d'Egmont , 
trois femmes de la Cour, ayant à juſte titre, 
quant à deux au moins, de grandes preten- 
tions à la beaute. On crut dès-lors qu'elles 
avoient vi} avec regret Madame la Comteſſe 
Dubarri venir les eclipſer. Pour la Ducheſ- 
ſe , elle ne s'en cachoit pas: les autres, ſans 
faire le m&me eclat, ſoit rivalité, ſoit hau- 


teur, ſoit caprice, avoient tenu une conduite 


uni forme, & n'avoient point rendu à la Favo- 
rite les politeſſes d'uſage envers les femmes 
preſentees. Cette excluſion, qu'elles mèri- 
toient bien, les humilia. Elles s'en venge- 
rent par une carricature ſinguliere, dont elles 
donnerent vrai ſeinblablement le ſujet, Il rou- 
loit ſur cet Evenement, & ne pouvoit gue» 
res &tre enfantè que par une jalouſie bien ul- 
ceree,.. On Yappella le Combat des Anagram- 
met. Elles 6toient repreſenttes ſous l'emble- 
me des trois . Graces , avee leurs attributs , 
Eplorces, effrayces, ſemblant fuir a Vaſpet 
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d'une Beauté d'un autre genre, dont la figu» 
re en defordre, les atritudes laſcives les ef- 
farouchoient & caractèriſoient ce nom gros- 
ſier Garce, anagramme du mot de Grace, & 
& qui ne ſe donne qu'a des femmes perdues, 
ſans pudeur & ſans front. Cette Epigramme 
pittoreſque, licentieuſe & infame ne ſe mul · 
tiplia pas beaucoup heureuſement, & ne ſe 
montroit que dans le plus grand ſecret, com- 
me on s'en doute bien. On l'attribue ſpE- 
Cialement a Madame de Grammont, tres mé- 
chante, tres vive, tres hardie de ſon natu- 
rel, & qui avoit plus * raiſon pour en vou- 
loir à ſa Rivale; car le Roi lui avoit don- 
ne encore precedemment une mortification, 
qu'elle ne pouvoit pas non plus digerer, 

Vers ce tems-1a, S. M. fit un voyage 4 
Chantilli, C'eſt un des beaux lieux de la na- 
ture, appartenant au Prince de Conde. S. M. 
voulut bien faire Yhonneur a ſon Couſin de 
Py aller voir. 8. A. étant venue, ſuivant 
Petiquette, lui demander qui Elle jugeoit à. 

ropos d'inviter, le Roi lui dit qu'il lui en 
iſſoit le choix. Ce qu'on regarda comme 
une petite niche du Monarque envers le Prin-' 
ce, par l'embarras ol il le jettoit, puiſqu' en 
riant la Favorite, il ne pouvoit decemment 
inviter Mesdames, & ſe mettoit mal avec 
celles- ci, & qu'en engageant les Filles du 
Roi, il £6toit la faculte d'avoir Madame Du- 
barri. II crut cependant devoir d'abord ſa - 
tisfaire a ce que ſon rang lui preſerivoit, & 
ſollicita Mesdames de lui faire Phonneur d' ac - 
compagaer S. M. c1z. lui, Lorſque S. A. 
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ſoumit de nouveau au choix du Monarque ſa 
* liſte, celui - ci en raya. encore Madame de 


Grammont & Madame la Princeſſe de Bcau- 


veau. | 

Au reſte , fi Madame Dubarri ne fut pas 
publiquement de ce voyage, il paſſa pour 
conſtant que ſoit: que 8. Ki. ne * ſe paſ- 
ſer d'clle ſi Jongtems, ſoit que ſa Maitreſſe 
vouldt lui faire une agreable.: ſurpriſe , elle 
s'y Etoit rendue une nuit, y avoit couche 
avec ſon auguſte Amant, & en &toit revenue 
incognito le lendemain, | need 
Cependant le Prince de Condé, qui avoit 

a ur de ne dèplaire a perſonne, imagina 
de propoſer au Roi un ſecond voyage, dont 
Mesdames ne ſeroient pas, & qui donneroit 
à 8. A. la liberté d'avoir la Comteſſe, & de 
lui procurer la facilitè de eonnoftre en detail 
un ſéjour ol Ja nature & l'art ſe ſont fi par- 
faitement accordés. Il avoit m&me reſerve 
pour ce tems-la .d'ctaler toute ſa, magnifi- 
cence, & de donner les fetes les plus galan- 
tes qu'il avoit projettèes. ib at. 


Le Camp de Compiegne zl ovt lieu cet - 


te année, en fut une pour Madame Dubarri, 
dont elle jouit dans tout ſon éclat. Ce fut 
alors qu'on eolnmenga a connoftre un troi- 


ſieme frere, appellè le Chevalier Dubarri, 


qui n'etoit que Capitaine dans le Regiment 
de Beauce, mais qui, pour rèpondre au nom 
qu'il avoit l' honneur de porter, ſe ſignala au 
Camp, dont etoit' ſon Corps, par une magni- 
ficence extraordinaire dans un ſimple Officier, 


par une table ouverte „& par l impudence avec 
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jaquelle il en faiſoic faire publiquement les 
honneurs par ſa Maitreſſe. | | 
Ce voyage fut encore tres agreable au Roi 
& a Madame Dubarri, a cauſe des nouvelles 
liaiſons qu'elle fit avec differentes femmes de 
la Cour, qui ſe rapprocherent d'elle, ſoit 
gnces par ſa douceur, par ſes graces & pat 
ſes prevenances; ſoit excitèes par leur inte- 
ret. Entre les autres ſe diſtingua Madame 
la Comteſſe de PHOpital, dont la galanterie 
ne pouvoit que favoriſer ſa reunion avec Ma- 
dame Dubarri. Klle etoit connue a la Cour 
pour Maftreſſe du Prince de Soubiſe, & ce 
Seigneur, intime ami du Roi, avoit fait tous 
ſes efforts pour donner à S. M. cette mar- 
que de zele; ce qui reufſir. 
Au moyen de pluſieurs intimites de cette 
eſpece, Madame Dubarri pouvoit plus que 
jamais ſe paſſer de ſa Marreine; & c'eſt à 
cette Epoque que ſe confirma la vèrité de 
Feſpece d' obèdience que lui avoit donnce ſa 
Protegéèe. Madame de Bearn diſparut ainfi 
totalement de la Couur. Enno u 
Ce fut au retour de Compiegne que le 


Prince de Conde eut le bonheur de poſſeder 


pour la ſeconde fois a Chantilli le Roi; qui 
parut s'y amuſer beaucoup, y ſèjourna plus 
longtems, & s'y livra a toute ]intimite de 
la ſociete, d'autrant que la Comteſſe en Etoir, 
mais avec un petit nombre de Dames. S. M. 
Pafficha aux yeux du Peuple des environs, en 
lui faiſant ſuivre la Chaſſe en Caleche; enſor- 
te qu'il n'y eut perſonne qui n'efit la liberté 
de la contempler a 1 aiſe. On admit auſſi 
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le Public aux ſoupers & aux fetes, où le Roi 


parut affecter de plus en plus de lui faire des 
amities.” Au reſte, Madame Dubarri cherchoit 
de fon c6:6 dans ces commencemens à capter 
la bienveillance de chacun, Tout le Regis. 
ment de Beauce, dans lequel ctoit le Beau. 
frere dont nous avons parle, avoit ètè com- 
ble de ſes: politeſſes. Le jour ob ce Corps 
etoit venu camper à Royal - lieu, elle avoit 
donn un Repas ſplendide a tous les Officiers; 
& le Colonel, M. De la Tour- du. Pin, 
n'as oit pu fe refuſer à lui accorder les hom- 
mages d' uſage envers les femmes qu'on veut 
diſtinguer: procede qui deplut au Mmiſtre 
de la Guerrez & qui s'en expliqua, ſous le 
piëtexte general qu'il ne vouloit pas qu'on 
prodiguat ainſi les honneurs militaires. 

A moins d'avoir des raiſons d'animoſité 
particulieres contre la Favorite, on ne pou- 
voit s' empecher de Paimer , & de revenir des 
impreſſions que le prejugé & ſes ennemis 
avoient xepandues cofitre elle. Rien alors de 
{11 honnete, de fi affable, de i doux. Elle 
montroit la vertu rare, fur-tout parmi ſon 
Sexe, de ne jamais dire du mal de perſonne, 
& de ne pas meme ſe permettre les plaintes 
du les reproches qu'un ſentiment bien natu- 
rel de vengeance pouvoit lui ſuggerer contre 
ſes envieux, & contre ceux qui avoient di- 
vulgue non ſeulement les anecdotes peu glo- 
rieuſes de ſa vie, mais Vavoient ſemee- d'in- 
famies & d'horreurs, ts 
Le ſeul foible, auquel elle ne pouvoit reſiſ- 
ter, Etoit, un goùt extreme de la repreſenta- 
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tion ; & ſon auguſte Amant ſe faiſoit un plai- 
fir de la fatisfaire & cet 'egard. Deja l'on af- . 
ſimiloit ſa Maiſon à celle de la feue Marqui- 
ſe. de Pompadour: elle jouiſſoit des memes 
prerogatives de luxe & d'apparat; elle eut, 
en revenant de Compiegne & en y allant, 
3 commandes aux Poſtes, comme 
rns 
A ſon retour de Chantilli, Madame Du- 
barri ſoupa chez Madame Ia Comteſſe de 
PHOpital y' qui s'empreſſa a ſe faire citer 
comme une des premieres briguant I'honneur 
de la poſſeder chez elle. Une autre femme 
de la Cour, enchèriſſant d'adulation, propo. 
ſa d'allier ſa Maiſon à celle de la Comteſſe. 
C'ètoit la Marquiſe de Montmorenci : elle 
jmagina de faire Epouſer au Duc de Boutte - 
ville Mlle. Dubarri, celle qui vivoit chez la 
Comteſſe & lui ſervoit de Mentor. Ce coup 
de politique toit d' autant plus adroit de la 
pore de cette Dame, qu'elle faiſoit ſa Cour 
la Fayorite, ſans ſe compromettre, Ce Duc 
etoĩt un mauvais Sujet, deshonorc, perdu de 
dettes, = capable de faire une pareille ſot- 
tiſe, & tellement decrie, que fa conduite quel - 
conque ſembloit ne devoir plus intereſſer ſa 
famille; mais enfin, C'etoit un homme du 
plus grand nom de France, qui titroit ſa 
femme, & qu'on pouvoit faire enfermer 
quand il ſe. ſeroit prete.a ce qu'on auroit vou- 
lu. On pretend qu'il demandoit pour preli- 
minaire que le Duc d' Olonne, ſon fils, en- 
fermé à perpetulte par égard pour ſa naiſ- 
ſance & digne du 12 ſupplice, fit mis 
ha 3 
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en libertẽ; ee qu on ne voulut point accor · 


der, & ce qui fit vraiſemblablement manquer 
cet hymen. d Bedi lin 


Tout, ſucceſſivement, rendoit hommage 


à la nouvelle Divinite, & reconnoiſſoit fon 
uvoir. II y avoit cette année Salon de 
einture. C'eſt un uſage aux Grands de la 


Cour de venir le voir, & d'exciter ainſi Ve- 


mulation des Artiſtes. On fit entendre a 


Madame Dubarri qu'elle y devoit paroſtre ; 


& je jour, où elle y vint, on fit ſortir tout le 
monde, ſuivant les ordres qu'en avoit don- 


nes M. de St. Florentin, qui preſerivit ab- 


ſolument le mème cerèmonial que pour Ma- 


dame de Pompadour. Ainſi, par une revoe. 
lution, dont la rapidité étoit inconcevable, 


celle, qu'un an auparavant on chanſonnoit dans 
les rues ſous le nom de la Boufhonnoi/e , par 
permiſſion de la Police, voyoit chaſſer à fon 


approche, comme de vils Plebtéiens; les 


— de la plus haute qualité. Il faut cepen - 
ant lui rendre la juſtice de dire que cette 
expulſion ne lui doit pas etre imputee, puiſ. 
22 en témoigna ſon meconrentement,. 

u ſurplus, les plus fameux Peintres & Sculp- 
teurs Paccompagnerent & briguerent les ſuf- 
frages de la Minerve du jour. Un d'eux avoit 
ete choiſi pour la peindre; c'Etoit le 8. 
Drouais, excellent Artiſte pour le Portrait, 
qui avoit fait ſes preuves a PeEgard de la Fa- 
vorite precedente-, & qui n'eut pas le meme 
ſucces en cette occaſion; Pour mieux reuflir; 
i avoit imagine de la reprefenter; de deux 
manieres, - Ceſt - A- dire ſous les habilletnens 
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Somme & de femme tonf-A- tor. Ceux; 
qui connoiffoient Madame Dubarrt, trouverent 


que bien loin de la flatter, comme c'eſt Tu- 
ſige, le Peintre ne Vavoit pas rendue dans 
toute la verite de ſes charmes. Des deux cd» 
tes il lui donnoit &galement un regard minau- 
dier, appellè par les Petits: Maftres Regard. 
en couliſſe, qui n'eſt point du tout,celui de 
cette Beaute, tres net, tres franc, tres ou- 
vert. Le Public ſe trouva auſſi partage ſur. 
les deux figures, auxquelles on fit le grand 
reproche de ne pas ſe reſſembler. Celle de 
femme étoit vetue de blanc, & enrichie d' u- 
ne guirlande de fleurs: en homme, Madame 
Dubarri &toir en eſpece d' habit de Gilles, la 
chemiſe.decolletee. Ce dernier plaiſoit plus 


mes; ce qui donna lieu aux vers ſuivans. 
E e 

| ee oven 
a Madame ia Comteſſe DU Anf 

sur ton double portrait, le Spectateur petplens, = 
Charmante Dubarri, veut Yadinirer partqut. 0 1. 

A ſes yeux changes - tu de ſege k 14 5 I 

Il ne fait que changer de gout. 4 — 21 Abt 

Lil te voit en femme, dans Tame 2 15 

D'etre homme il ſent tout le plaiſir?: 


7 11 
Tu deviens homme, & d'8tre femmmmm “ 
1 f i a 2007 IV TS 
Soudain i auroit le deſirs ? A, ter 
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Tandis que les Arts ſe rangeoient ainſt ſous 


la protection de Madame Dubarri, les Intri- 
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Evans, dont la Cour abonde , cherchoient 
auſſi A $'ctayer pour faire valoir leurs projets, 
& ſe frayer, ſous ſes auſpices, une route a 
la fortune. | 
De ce nombre Eroit le 8. Gente de Bro- 
cheau , Procureur» General des Requetes de 
Hotel, homme parvenu- 1a par des mences 
anterieures, aſſez mal fame dans ſes mceurs, 
mais un de ces genies remuans qui, diſſent- 
ils ſuccomber, ne ceſſent de s'agiter pour 
S Elever. II avoit ports ſes vittes juſques à 
1 place de Contròleur - General des Finances, 
ne cherchoit rien moins qu'a ſupplanter M. 
Maynon d'Invau. Le Comte Jean s'ëtoit 
Jaiſle” gagner, Ebloui par les ſpeculations de 
ce Politique, Celui ci lui faiſoit enviſager 
Favantage d'avoir en ſa perſonne une Creatu- 
re qui lui ſeroit toute devoutce, & feroit cou- 
ler à ſon gré les treſors de la France. Le 
Comte, ſeduit par ces offres eEblouiſſantes , 
travailloit aupres de fa Belle- ſceur, & vou- 
Joit | epgager a profiter de ſon credit pour 
pouſſer cet Intriguant à la Cour, La mine 
malheureuſement fut éventéèe; le Sr. Bro- 
cheau fut mis à la Baſtille, & le Beau · frere 
eut ordre d'aller voyager pour fa fante, & 
prendre les eaux dont il avoit beſoin. II fit 
cette tournèe avec un Eſculape, nommè Che- 
valier, autre Avanturier qui tripotoit avec lui. 
Vn autre Intriguant fut plus adroit, & ſe 
ſervit plus utilement de la faveur de la Com- 
teſſe. Ce fut le Due d'Aiguillon, qui mal 
- en Cour alors, ſentit le beſoin qu'il avoit de 
ſe menager une reſſource en elle. II ſe lia 
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&abord avec les Dubarri, & ne trouva rien 
de bas pour s'ancrer dans cette Cour. On 
lui ſut gre d'Etre un des premiers à 8'y ran- 
ger. II dut vraiſemblablement a la reconnoiſ- 
{ance de la Maftreſſe du Monarque Vagre- 
ment qu'il eut alors pour acheter du Duc de 
Chaulnes la Charge de Commandant des Che- 
vaux · legers de la Garde du Roi, Ce fut elle 
qui voulut lui en donner de ſa belle bouche 
la premiere nouvelle. Ce poſte important, 
independamment de la diſtinction, Eroit plus 
eſſentiel a ce Seigneur en ce qu'il lui don. 
noĩt une intimitè particuliere avec le Monar- 
ue, & lui procuroit Phonneur de deployer 
es talens aux yeux de S. M., en travaillant 
avec Elle. Il jettoit ainſi ſourdement les fon- 
demens de {on Elevation future au Miniſtere , 
& deſeſperoit les Choiſeuls, qui voyoient 
$'approcher en lui un ennemi auſſi dangereux 
qu'implacable. "I | 
Ces marques eclatantes de Paſcendant, que 
prenoit la Favorite, donnerent lieu à un pe- 
tit Couplet; car il faut que le Francois chan- 
ſonne toujours, Celui - ci fut fait ſur les cir- 
conſtances ; mais d'une fagon ambiguè, & 
dont les gens intelligens ſeuls pourrolent ſen - 
tir tout le fel. Le voici, | 


Sur VAir : Vive le Vin, vive PAmour , &c, 
du Dejerteur, 


Vive le Roi! Vive Pamour! 
Que ce refrain ſoit nuit & jour 
la deviſe la plus cherie! 
F 7 
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-Envain tes ſerpens de Penvie 
Siflent autour de mes rideaux 
L'amour lui - meme afſire mon repos, 
Et dans ſes bras je la defie, 


On caractèriſoit par-1a les vains efforts de 
la Cabale des Choiſeuls, & ſur-tout de la Du- 
cheſſe de Grammont, Dans ſon deſeſpoir de 
ne pouvoir reuſſir,, elle venoit d'affecter un 
deégodt de la Cour; elle etoit allee voyager 
en Hollande, ot, l'on diſoit, en plaiſantant, 
qu'elle alloit faire des ſpeculations de Com- 
merce. Quant au Due ſon frere, il s'y pre- 
noit autrèment pour cacher ſon dépit. II 
redoubloit de depenſe: il s'abſentoit de la 
Cour plus frequemment; il fit coup ſur coup 
deux voyages, Pun à Chanteloup, l'autre a 
Metz. Dans le premier, il vivoit avec la 
plus grande magmficence, Toujours 40 Mai- 
tres à table, au moins; deux troupes de Co- 
mediens pour amuſer ceux qui venoient faire 
leur Cour à ce Miniſtre; & le reſte à pro- 
portion. L'autre avoit pour objet de viliter 

un Camp de Cavalerie qu'il y avoit fait for- 
mer, & d'y faire voir en quelque ſorte à fa 
ſuite un Prince du Sang. C'etoit M. le Duc 
de Chartres, qui vivoit dans la plus grande 
intimitè avec ce Seigneur. e 

Cependant le Roi, qui s' enyvroit de plus 
en plus des charmes de ſon Amante, ne per- 
doit aucune occaſion d' habituer les Courti- 
ſans à la reſpecter, & ſes Peuples à Padmi- 
rer. Le voyage de Fontainebleau en fournit 
une à S. M. de la promener de ce còôté - la, 


ES 98 v 


SC ﬀ md ons te. © 


+> 


(135 


& de lui preparer de nouveaux triomphes, Le 
8. Bouret, Fermier- General, renommè pour 
Fart avec lequel il flattoit les paſſions du Mo- 
narque, & faiſoit la Cour a ſes Maitreſſes, 
contribua de ſon mieux a remplir les deſirs 
de ce Prince. Il avoir fait batir dans la fore 
de Sennaar un magnifique Pavillon, qu'il 
avoit appellè le Pavillon du, Roi, depuis qu'il 
avoit eu l'honneur d'y recevoir 8. M. | 

Ce batiment Etoit ſans doute trop magni- 
fique pour un Particulier.  L'objet de celui- 
ci, en le faiſant conſtruire, ètoit, à ce 
qu'on a pretendu , d'engager le Souverain a 
Fachetter pour Madame de Pompadour; ce 
ui n'avoit pas rèuſſi. Depuis que Madame 
Dabarri eut ſuccede à la Defunte, il lui vou- 


lut faire ſa Cour, en renouvellant le meme 


projet. Il ne manqua donc pas le tems, ou 
le Roi chaſſe dans la forèt de Sennaar, pour 
faire ſuggerer a Madame Dubarri la curioſité 
de voir le Pavillon, & à S. M. l'envie de la 
ſatisfaire. Le jour fut pris où elle decida, 
de s' rendre. Comme tous ces Evenemens 
ſont conſignès dans le Journal du tems, voici 
comme on racontoit alors certe fete, 1778 

„Le Jeudi 28 Septembre. S. M., avant 
„ de challer-dans la forèt de Sennaar, eſt al- 
„ lee au Pavillon du Roi: Elle eſt arrivee a 
„plus de midi, & eſt partie avant une heu- 
„ re. On a remarque qu' Elle a paru inquié- 
„ te & ſoucieuſe. Madame la Comteſſe Du- 
„ barri ne s'y eſt rendue qu'à près de deux, 
» heures avec — de Dames de la 


Cour, entre autres Madame la Marechale. 
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de Mirepoix ; Madame la Ducheſſe de 


Montmorenci, Madame la Ducheſſe de 
Valentinois, Madame la Comteſſe de PH6- 
pital, &c. ainſi que beaucoup de Seigneurs 
qui les accompagnoient. Le S. Bouret a 
conduit cette Dame dans tout le Chateau: 
elle a ete enchantee du lieu. Il y a eu 
enſuite un ſplendide Diner: le Repas fini, 
la Favorite eſt montèe en Calèche avec les 
Dames, & a aſſiſtè à la defaite d'un Cerf 
qu'on a pris ſous Croix - fontaine, & dont 
S. M. lui a preſente le pied. Un ſecond 
Cerf a été force de la maniere la plus cu- 
rieuſe & la plus rare. Apres tous les dé- 


tails, capables d'amuſer les Spectateurs & 
de varier une pareille ſcene, on ett dit 


qu'il et ete- exeree à toutes ces manœu- 
vres differentes, Outre la Cour z tres-nhom-! 
breuſe, la beauté du jour avoir attire- un 
monde Etonnant du voiſinage. ' 


„On s'artendoit à „12 galanterie par 


ticuliere de la part du 8 Bouret, dont le 
genie eſt plein de reſſources pour de pa- 
reilles fetes; & il n'a pas manque de rem - 
plir l'attente des Curieux. On y à trouys 
une Venus, modelce d'apres celle de Cou- 
ſtou, pour le Roi de Pruſſe. L'adroit 
Courtiſan y avoit fait adopter une tete, 
ſeulptèe d'apres celle de Madame Dubarri, 
& en a preſents le coup d'ceila S. M., 
flattee de la maniere dont on divinifoit. 


ainſi ſon godtit, 


„Madame Dubarri étoit à cette Chaſſe 
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,, homme , ſous lequel elle eſt repréſentée 
» au Salon , mais infiniment plus leſte & 
„plus ſeduiſante, 

Veut- on voir comment la nouvelle Mai- 
treſſe prenoit a la Cour & dans le monde; 
ſavoir ce qu'on en penſoit; quelles reflexions 
occaſionnoient ſon elevation, & comment 


elle marchoit a grands pas au pouvoir ſouve- 


rain? Il faut conſulter ce mème Journal. Le 
Paragraphe ſuivant, ſous la date du 4 Ofto- 


bre 1769, eſt fort ſatis faiſant a cet Egard. 


Voici ce qu'on y lit: 
„Les Courtiſans continuent a avoir les 
„ Yeux ouverts ſur ce qui ſe paſſe à la Cour, 


„ & cherchent à dèémèler les ſuites des Eve- 


„ nemens actuels. Ils ont été ſurpris que 
„ M. le Duc de Choiſeul n'ait pas obtenu 
„la place de Capitaine - Lieutenant des Che- 
„ Vaux » legers de la Garde du Rei pour M. 
„ le Vicomte de Choiſeul, auquel il vouloit 
„ la faire tomber. D'une autre part on re. 
„ marque une diminution dans la faveur de 
„ ce Miniſtre, qui eſt parti pour Metz avec 
„ toutes les bonnes graces du Maftre. II a 
„ eu, avant de s'y rendre, une conference de 
„ trois heures téte a téte avec Madame la 
„ Comteſſe Dubarri; entrevtie qui a donné 
„ lieu a une infinite de nouvelles ſpecula- 
„ tions: c'eſt la premiere de cette eſpece 
„ qu'il ait eue avec la Favorite. 

»» On ne ſait non plus que penſer de la 
„ detention du S. Genee de Brocheau, en 


„ Qui le beau-frere de la Comteſſe avoit 


»» cru reconnoſcre les qualites propres au 
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„ Miniſtere des Finances, & qu'il avoit vou. 
3 lu porter a la place de Contröleur- Gene« 
3 Tal par la proctection de fa Belle - ſœur. 
„ Lui - meme ſemble enveloppe dans cette 
3 disgrace, puiſqu'il va prendre les eaux, 
„ quoique ce n'en ſoit pas la ſaiſon. Les 
33 gens myſtèrieux veulent qu'on ait cherche 
„ à l'exclure du voyage de Fontainebleau, 
„ ou ſe frappent ordinairement les grands 
„ cups de politique, oh s'operent les rèvo- 
55 lutions importantes. pt: 
„Du reſte, tout le monde s'accorde a louer 
„ la bonté d'ame de Madame la Comteſſe 
„ Dubarri;z la douceur de ſon caractere eſt 
„ Egale à celle de ſon viſage. On: revient 
„ de plus en plus des impreſſions defavora. 
„ bles qu'on avoit priſes ſur ſon compte 
3 d'après les bruits injurieux qu'une Cabale 
oz Puiſſante & ennemie ne ceſſoit de repan- 
„ dre & daccrediter, qu'ont toujours dé- 
„ mentis ceux qui avoient connu cette fem- 
„ me aimable, mais qui, en trop petit nom - 
v bre & trop obſcurs, ne pouvoient balan- 
„ cer une rumeur generale. Aujourd'hui , 
„ que plus de celeEbrite la met plus en ſpec- 
gs tacle; qu'eclairee continuellement par les 
„ yeux de la jalouſie & de Penvie, la moin- 
„ dre action, le moindre mot, le moindre 
* — de ſa part, ſuſceptible de critique, 
5 {eroit obſerve, releve, envénimé, on ne 
„ lui reproche rien, ni dans fa conduite, ni 
„ dans ſes propos. Apologie d'un grand 
„ poids pour ceux qui connoiflent la Cour, 
„ & qui répond de la fagon la plus victo- 
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zu- „ rieuſe 2 toutes les fables abſurdes qu'on a 
16+ „ debitèes ſur ſon compte.“ 
ur, Il eſt certain que la conſternation des en- 
tte Mnemis de Madame Dubarri, qui depuis ſa 
x, prè ſentation avoient reſpecte ſa grandeur, & 
es Weementoient en quelque ſorte par leur ſilen- 
he ce les bruits injurieux & les calomnies téné- 
u, breuſes repandues juſques- 1a , - etoient un 
ids grand argument que ſes Partiſans faiſoient 
'0- Mvaloir en ſa faveur. Mais fi elle ne fe per- 
mettoit aucune mechancete atroce, oppoſce 
1er Ma ſon caractere de moderation, elle s'amu- 
ſſe Wſoit par de petites Epigrammes, par des gen- 
eſt ulleſles malignes, qui, rèjouiſſant le Monar- 
nt que, n'en portoient que plus ſurement coup, 
ra. Non raconta vers ce tems - là qu'un Cuiſi- 
Ne INnier nouveau, choiſi par ſon Intendant, & 
ale qu'elle n'avoit jamais vu, ayant eu occaſion 
m- Ide s'offrir à ſes regards, lui avoit deplu 
Ie: ſouverainement par une malheureuſe reſſem- 
m- plauce qu'elle crut lui trouver avec le Duc 
n- Ne Choiſeul; ce qui fut un tort irremiſlible : 
ne elle ordonna que cette figure ſiniſtre ne repa- 
rut plus en ſa preſence, On ajouta que des 
le ſoir elle en avoit ri a ſouper avec ſon au- 


les Meuſte Amant , & lui avoit dit: F'ai renvoye 
in- {Www Cboiſeul, quand renverrez - vous le votre? 
Ire Cette Epigramme fut rendue dans un autre 
e, Wenre a Madame Dubarri par un Seigneur 


ne Nen poſſeſſion de faire toutes les extravagances 


ni Nui lui paſſoient par la t&te. - C'eſt Monſieur 
nd We Comte de Lauraguais: On ne ſache point 
r, Nu'il efit eu aucun mecontentement particu- 
0+ ier de la Favorite; mais ſoit deſir de faire 
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fa Cour au Miniſtre, en le vengeant de 1 
ſaillie de la Comteſſe, ſoit pure envie de rire, 
il lui donna une mortification, difficile a par- 
donner. 
Fatigue des attachemens de cœur, dont les 
ſuites ſont une ſource d'amertume & de de. 
ſeſpoir, & cependant dans la fougue des pas- 
ſions, le Comte Philoſophe, ne pouvant ſe 
ſſer d'une Matcrefſe, fut tout ſimplement 
lever une fille chez la Gourdan, comme on 
va lever une piece d'etoffe chez un Marchand, 
On a parle de cette femme comme vouèe aur 
plaiſirs du Public: elle fait la Cour; en outre 
elle eſt d'une excellente reſſource pour les 
_ Grands - Seigneurs. Celui - ci, ayant fait Vac: 
quiſition d'un Sujet doue des graces exte1 ieu- 
res de la nature & enrichi de ſes dons, l 
combla de biens & de preſens ; il lui monta 
une maiſon ſur le plus grand ton, & Vayant 
ainſi placee au ſein de l'opulence, il la bapti- 
ſa & la fit appeller Madame la Comteſſe du 
Tonneau, diſtinction ſous laquelle il la pro- 
duiſit dans le monde. 
L'alluſion Etoit trop forte & trop ſenſible 
pw ne pas attirer la diſgrace de la Cour au 
mte, qui, quelque tems après, fut prudem- 
ment voyager en Angleterre. Quant a Ma. 
dame Gourdan,' elle ne paroiſſoit pas devoirt 
ſe reſſentir du courroux de la Comteſſe: elle 
Etoit tres innocente de PeEtourderie de M. de 
Lauraguais. Cependant VEntremetteuſe fu 
exclue de Fontainebleau; elle & ſes ſembla- 
bles regurent defenſes d'y — I wn 
ordinairement beaucoup de Coartiſannes S 


& 
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tablir en ce lieu, pendant le ſè jour de la Cour, 
pour amuſer Jes Seigneurs & autres gens que 
leurs affaires, leur Etat ou leurs plaiſirs atti- 
rent dans cette Ville, Cette fois le grand 


Prevot & les Officiers, commis à la Police, eu- 


tent ordre de ne pas laiſſer aborder les nom» 
breux eſſains de filles de joie qui y accou- 
roient. On leur fit la chaſſe dans les H6tels 


garnis, dans les Cabarets; enſorte que les Dé- 


bauchés trouverent cette privation tres gran - 
de, & furent obliges de faire de petits voya- 
ges a Paris pour ſatisfaire leurs beſoins. 
Da reſte, Madame Dubarri , ſoit par hu- 
miliation de la carricature ſanglante de M, de 
Lauraguais, ſoit par une pudeur naturelle, ſe 
comporta tres modeſtement pendant tout ce 
voyage. Elle affecta de ne ſe point montrer 
en Public, pu m8me au Spectacle, ol elle 
ſe mit loin des yeux des Courtiſans. | 
On a dit que Madame Dubarri avoit beau- 
coup contribue a faire avoir au Due d'Aiguillon 
Pagrement neceſſaire pour ſucceder au Duc de 
Chaulnes dans la place de Capitaine - Lieute- 


[nant des Chevaux-legers. Ce Seigneur ne tar - 


da pas a lui en temoigner ſa reconnoiſſance, 
& a prouver aux Dubarris en general combien 
il vouloit leur tre attaché. Il fit obtenir au 
Neveu, le Vicomte Adolphe, qui &toit Offi 


cer dans le Regiment du Roi, une place de 
Cornette ſurnumeraire dans ſa Compagnie, A 


la place du Duc de Pecquigni-, devenu Duc 


de Chaulnes par la mort de ſon pere, & qui- 


» 1 „ meècontent de n'avoir pf lui ſuc - 
ecder, 


— . . , 
Cy —_ A 
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L/annte 1770 s'ouvrit par une anecdote qu 
fit beaucoup d'honneur à la nouvelle Maitreſ. 
ſe , & fut extremement répandue, à cauſe de 
la circonſtance des viſites du jour de l' An, aur. 
uelles il faut toujours quelque aliment pour 
outenir les converſations. Elles roulerent 
ſur le trait ſuivant : : 

Le premier jour de Janvier Madame Dubar: 
ri entra chez le Roi, fort gaie, & en lui d. 
ſant qu'elle venoit lui demander ſes Etrennes; 
ſavoir les loges de Nantes, objet d'environ 
40,000 Livres de rentes, qu'avoit feue Mx 
dame la Ducheſſe de Lauraguais: elle ajoun 
que c*etoit pour ſa bonne amie, Madame | 
Marechale de Mirepoix, Le Roi ſoftrit, & 

lui rèpondit: Madame, je ſuis fache de ne 
pouvoir vous accorder cette grace; j'ai diſpo- 
fe de l'objet. La belle Comteſſe de faire | 
boudeuſe & de repliquer: Eh bien! voila h 


quatrieme faveur que je ſollicite, & que vouſi 


me refuſez; le Diable m'emporte fi je vou 
importune deſormais! C'eſt bouder de bonne 
heure, repart S. M. Vous commencez bien 
mal Pannee! Et vous, bien plus mal, conti. 
nue la Favorite, en redoublant d'humeur. Vo 
tre reproche ne me fera pourtant pas chan. 
ger, dit ſon auguſte Amant, en la regardant 
tendrement; il ne fait que me confirmer dans 
ma reſolution: il eſt beau a vous de montret 
autant de chaleur pour votre Amie ; mais en- 
core un coup, il n'y a plus rien à faire, ct 
Cadeau eſt promis, & voulez- vous ſavoir 1 
qui, Madame? C'eſt à vous; ce ſont les E. 
trennes que je vous ai reſervees. II l'embraſſe 
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qu en meme tems. Madame Dubarri n'eut rien 
reſide plus preſſè que de publier Je bienfait du 
e (fl Monarque, & le procede galant & ſpirituel 
aux qui l'avoit lccompagné. Les Courtiſans, de 
jour leur cdte , exalterent un emportement peu reſ- 
rent pectueux , mais qui caracteriſoit l' ame fran- 
che, ouverte & genereulle de la Marquiſe, 
bar. Au reſte, comme elle Etoit chaude en amis 
Gee, elle n'aimoit pas qu'on y manquat, & 
nes ingratitude etoit un vice qu'elle deteſtoit. 
iron Elle eut occaſion vers ce tems - la de le faire 
Ma. connoftre envers le Duc de Villeroi, Ce Sei- 
our gdeur, qui juſques-1a avoit été fort avant 
je dans ſes bonnes graces, tint un propos qu'on 
„ A rendit officieuſement a Madame Dubarri, & 
equi lui attira ſon reſſentiment. 


ifpo. I. Il faut favoir qu il eſt tres libertin , grand 
re HCoureur de filles, & peu delicat dans ſon. 


hoix. II etoit devenu eperduement Epris d'u- 
ne certaine Sophie, femme. de- chambre de 
Madame la Comteſſe Dubarri; il Vavoit ſé- 
lute, il Yavoit engroſſee, & pour la ſous- 
faire aux propos, aux reproches & aux ré- 
rimandes de ſa Maftreſſe „ Fen avoit fait 
ortir & miſe dans ſes meubles, où il la tenoit 
Wecrettement, Dans le tems de ſes amours, 
rdant{{elques Courtiſans, amis des Choiſeuls, le 
laiſanterent fur ſes afſiduites aupres de la 
avorite , le tournerent en ridicule ſur la Cour 
daſſe & ſervile qu'il lui faiſoit. Il s'en defen - 
e, eee, en leur declarant que ce n'ctoit pas pour 
voir le qu'il y venoit; qu'il en vouloit a une de 
os E. Suivantes, a Sophie en un mot. On ne 
brafleÞaaqua pas de rendre officieuſement la con- 
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verſation à la Comteſſe, qui, indignée d'une 


excuſe auſſi. injurieuſe, piquee d'avoir Ete du. 


pe, le renvoya de chez elle. En vain ce vil 
Adulateur eut - il recours aux ſupplications les 
plus humbles pour rentrer en grace, elle fut 
inflexible, & ſe conduiſit avec une dignité, 
une fermeté, qui lui firent honneur. C'eſt 
ainſi qu'elle en uſoit avec les Choiſeuls, qui, 
voyant Pimpoſſibilite'de Pexpulſer de la Cour, 
firent ſans doute quelques dèmarches, afin de 
ſe rapprocher delle, mais indirectement, 
pour ne pas ſe compromettre. Ils engagerent 


un Poëète à adreſſer à la Favorite des Vers f 


flatteurs, & qui rouloient ſur les vœux de [a 
France, pour qu'elle ſe racommodat avec le 
Duc Miniſtre, Chef de cette Maiſon, qu'on 
combloit auſſi d'eloges outres ; ce qui fit pre- 
ſumer qu'ils partojent de cette Cour. Il 
Etoient intitules ; _ | 
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4 Madame la Comteſſe Don Aunr, d Poccafim 
de ſa diviſion avec M. le Duc de CRHolskox. 


„Deeſſe des plaiſirs, tendre Mere des graces, 
Pourquoi veux-tu mdler aux fetes de Paphos 
Les noirs ſoupgons, les honteuſes diſgraces ? 
Ah! pourquoi méditer la perte d'un Heros ? 
Ulyſſe eſt cher à la Patrie, | 
MN eſt Pappui d'Agamemnon : 
Sa politique active & ſon vaſte genie 
© Enchatnent la valeur de la fiere Ilion. 
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- Sonmets les Dieux & ton empire; 
Venus ſar tous les cœurs regne par ſa beauté. 
Cutilles dans un riant delice 

Les Roſes de la volupté, 
Mais à nos vœux daignes ſodrire, 
Et rends le calme à Neptune agitel, - 
Ulyſſe, ce mortel aux Troyens formidable, 
Que tu pourſuis dans ton courroux , . 
Pour la beauté n' eſt redoutable 

en ſoupirant à ſes gen. 


Ce raccommodement toit devenu impoſ- 
fible. Les Choiſeuls uſerent alors d'une autre 


me. Ils apoſterent autour d'elle des Cour- 


tiſans officieux, qui l'effrayerent de Parrivee 
de Madame la Dauphine, qui lui firent enten- 
dre que pour eviter des fetes oh elle figure - 
toit mal, oh cette Princeſſe, toute endoctri- 
nee par ſon ennemi, lui donneroit peut - tre 
des mortifications, elle ne feroit pas mal de 
gabſenter , ſous le pretexte d' aller aux eaux 
de Barrege. Elle parut apparemment decidee 
a ſuivre cet avis; car le bruit courut qu'elle 
y. alloit. Mais le Duc de Richelieu, en fin 
Courtiſan, lui conſeilla de ne point entrepren- 
dre cette route: il lui repreſenta les dangers 
de Tabſence, & la determina à ſoutenir le 
choc; & le Duc d'Aiguillon, qui avoit beſoin 
d'elle, la confirma dans cette reſolution ge» 
néreuſe. | 

Madame Dubarri n'eut point lieu de ſe re- 
pentir d'avoir ſuivi leurs conſeils: les choſes 
ſe paſſerent a. merveille; elle eut la ſatisfac- 


tion d tre preſentee e la Dauphine 
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r le Roj meme, lors de: Farrivéèe de cette 
rinceſſe au Chateau de la Muette, & elle 
eut Phonneur.de ſouper à la mème table qu'el. 
le. On aſſüra dans le tems que 8. M. ayant 
demande à Madame la Dauphine comment 
elle trouvoit la Comteſſe, elle rẽpondit qu'el. 
le trouvoit Madame Dubarri charmante, 
adorable; aveu ingenu , quearrachoit la force 
de la verite, Il eſt certain qu'elle étoit alors 
la femme la plus remarquable à la Cour par 
ſa figure ſans appret & par ſes graces natu- 
relles: on pouvoit la dire belle de ſa propre M f. 
beauté; & par une fingularite encore plus mer. 
veilleuſe, elle Etoit la plus decente en public . 
dans ſon maintien & dans ſes propos. C'eſt p 
fans doute ce qui lui avoit merits d'abord lin. a. 
dulgence de Madame la Dauphine. II ſe paſ- W d. 
fa au voyage ſuivant de Compiegne une anec- 
dote, qui prouva combien cette jeune Princeſſe x 
Etoit encore Eloignee de Paverſion qu'elle 2M nc 
depuis vouèe a Madame. Dubarri. Madame az 
la Dauphine avoit pris beaucoup dattache-W ye 
ment pour la jeune Ducheſſe de Chaulns MW D 
(Pecquigny ei - devant). Un jour que je Roi or 
Iui donnoit un ſouper au petit Chateau, ele xj 
pria S. M. d'en mettre cette Dame. Le Mo- po 
TRANG eut cette complaifance ; mais amen mi 
auſſi ſa Favorite; fur quoi Madame la Dauphi-W le 
ne $'Ecria avec tout l' enjouement dont elle ei ro 
capable, en voyant entrer cette derniere, 4 
laquelle elle ne s'attendoĩt pas: Ah! Sire, je co 
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ne vous avois demande qu'une grace, & vou D. 
m'en accordez deux! Malheureuſement la Fa- eo! 
vorite, par une jalouſſe de femme tres dèpla- gre 


cce & tres coupable, ayant depuis critique | 
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figure de la premiere, qu'on exaltoit devant 
elle, & s' etant permis des plaiſanteries tres 
malhonneètes ſur chaque partie de ſon viſage, 
qu'elle detailloit ſueceſſivement, a excite in. 
dignation de la Princeſſe, = Pa priſe dans 
une haine, qu'elle a fait Eclater depuis dans 
toutes les circonſtances , ſans menagement 
meme pour le Monarque. . On ſe doute bien 
que le Due de Choiſeul n'a pas peu contribue 
a la faire naftre & à la fomenter. L'antipa- 
thie de ce Miniſtre & de la Favorite ſe mani- 
feſtoit juſques dans les moindres choſes. Le 
remier, protecteur de Mlle. Clairon, avoit 
ervi l' ambition de cette Actrice, qui, dëſeſ- 
perèe de perdre ſa cèlebrité dans la retraite, 
avoit regarde, comme une occaſion favorable 
de reveiller le Public ſur ſon compte, les fetes 
ui ſe donnoient à la Cour pour le mariage 
do Dauphin, Par ſes manceuvres que ſoute. 
noit le Miniſtre, qui ſe m&loit de tout, elle 
avoit obtenu de jouer dans Athalie, & d'enle- 
ver le Role a ſon ancienne Rivale, Mlle. 
Dumenil. Elle fut punie de ce procede:indi- 
gne - ſon peu de ſucces, Madame Dubare 
ri, ſenſible a Phumiliation de la vieille Mel- 
pomene, obtint qu'elle joueroit dans Stmirge 
mis, une des pieces auſſi ou cette Actrice eſt 
le plus ſublime, & elle lui fit preſent d'une 
robe magnifique, TM A 
Ces pointilleries n'Etoient que le prelude du 
combat a mort qui devoit avoir lieu entre le 
Duc de Choiſeul & cette Dame. Celle - ci 
commengoit a ſe meler inſenſiblement des 
grandes affaires. ka”. du Duc @Aiguillon 
| 2 
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fut la premiere où elle montra fon credit. Ce 


Seigneur intriguant ſe trouvoit dans une criſe 
tres preſſante. On avoit determinè le Roi à 
prendre par lui - mème connoiſſance de fon 
proces, & à le faire faire par le Parlement 
de Paris, aſſiſtè des Princes & des Pairs. L'eſ. 
poir, qu'il avoit d'abord eu de s'; voir blan- 
Chir & d*eteindre, une fois pour toutes, les 
querelles qu'on lui ſuſcitoit fur ſon adminis- 
tration deſpotique, lavoit fait comparoſtre 
avec plaiſir devant ce nouveau Tribunal: mais 
quand il vit Panimoſite de la Compagnie ex. 
CitEe contre lui par ſon ennemi ſecret, le Duc 
de. Choiſeul; quand il ſut qu'on avoit telle- 
ment fouillé dans toute ſa conduite, qu'on 
etoit à la veille d'etablir des preuves d' accu- 
ſations gra ves -intentees contre lui, il ſe re - 
5 — comme perdu, & ne trouva d' autre reſ- 
ource que dans Madame Dubarri, qui toit 
alors tres bien avec le Chancelier. Celui - ci, 
en ayant beſoin pour s'ancrer à la Cour & 


conſommer le vaſte projet qu'il meditoit con- 


tre la Magiſtrature entiere, pour perdte en- 
fn le Duc ſon Bienfaiteur, devenu ſon en- 
nemi par ſes liaiſons avec les Parlemens, ſe 
preta a tout ce qu'elle voulut. Apres avoir 
determine le Souverain a commencer au mois 
d' Avril avec le plus grand eclat, devant PA. 
ſemblee la plus auguſte, le proces d'un Pair 
ur laver le Pair & la Pairie des crimes 
Fai imputés, au mois de Juin ſuivant il fit dis 
re à cc meme Prince qu'il regardoit l'affaire 


comme inſtruite, le Pair comme juſtifiè, & 


qu'il ne vouloit plus en entendre i atler. Ce n eſt 
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ici le lieu d'entrer dans le détail de ces 
inconſequences; il ſuffit d' obſerver quel cre- 


dit devoit avoir alors la Favorite, pour, à la 
face des Princes, des Pairs, de la Magiſtra- 
ture, de la France, de PEurope entiere, dé- 
terminer le Monarque à ſe contredire auſſi 
honteuſement. On ne manqua pas de conſi - 
gner cet 6venement dans un Vaudeville ſur 
un air du Deſerteur. On y faiſoit dire au 
Duc d'Aiguilloo n Tn 


- , Oublions juſqu?2 la trace 
De mon procts ſuſpendu: 
Avec des Lettres de grace, 
On ne peut ètre pendu. | 
Je triomphe de Penvie, 
Ie jouis de la faveur; 
| Grace aux ſoins d'une amie 
Ten ſuis quitte pour Thonneur. 


Cela occaſionna auſſi un bon mot de M. le 
Maréchal Duc de Briſſac, qui dit que Mada- 
me la Comteſſe Dubarri avoit ſauvè la téte de 
5 « Duc d'Aiguillon, mais lui avoit tordu 
- Celui-ci ne regarda pas la choſe; comme tel · 
le, & ſe trouva trop heureux d'en ſortir ain. 
ſi. II lui etoit d' autant plus eſſentiel de faire 
finir la perſecution a quelque prix que ce fut, 
girl voyoit s'avancer la diſgrace des Choi- 
euls, & ſe flattoit d'en tirer parti, Il regut 
alors une marque, de faveur tres grande dang 
une circonſtance auſſi critique. Le Roi, ayant 
fait l'honneur a Madame Dubarri d'aller fou- 
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per ehez elle à Lucienne pendant le voyage | 


de Marli, ne trouva point mauvais qu'elle g 
| fit trouver le Duc d'Aiguillon, & Fadmit 
1 table avec lui. 230 i 2b 
Il fe forma alors une liaiſon tres Etroite en» 
tre ce Seigneur & le Chancelier, qui tenoient 
leurs Conferences chez Madame Dubarri, & 
par des raiſons, perſonnelles à chacun d'eux , 
y mèditoient la Tuine des Choiſeuls. Il y fut 
convenu que pour Paccelerer” plus prompte- 
ment, on feroit connoſtre au Roi les liaiſons 
intimes du Miniſtre Duc avec les Parlemens; 
on attribueroit à ſes intrigues les inſurrections 
nouvelles de ces Compagnies, au ſujet d'un 
Procès dont le Chancelier avoir flatte S. M. 
de la dèbarraſſer, & qui donnoit au contraire 
lieu a des troubles plus grands. On tournoit 
ainſi contre le parti adverſe ce qui pouvoit 
perdre celui-la. 7 . 
Madame la Ducheſſe de Grammont , qui 
getoit alors par jalouſie exilee de la Cour, qui 
voyageoit, & ſous pretexte d' aller aux eaux, 
avoit paſſe par differentes Provinces de la Fran- 
ce, ol il y avoit des Parlemens, leur fournit 
matiere a une inculpation plus grave & plus 
odieuſe. Ils firent entendre au Monarque 
qu'elle avoit eu des Conferences avec eux & 
les avoit excites à la reſiſtance, en les aſſt» MW che 
rant de la protection de ſon frere, Cette ac- ent 
cuſation fit un tel effet ſur Veſprit de S. M., re, 
que depuis lors elle fe refroidit ſenſiblement I enl, 
'envers lui. Elle ne Phonora pas d'un mot de 
converſation, quoiqu'Elle 'continuat cependant 
A travailler avec lui & à Vadmettre a ſes ſou- 
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ge Cet ętat de diſgrace fut bien remarque 
5 par les Courtiſans, & en Eloigna beaucoup. 

. 1 Comment Madame Dubarri, franche, ecour- 

die, enjouece , folle, n'efit-elle pas etè la du» 
pe de gens qui cherchoient a la capter par 
ent tout ce qui pouvoir flatter ſes goiits & ſes 
& caprices? Le Chancelier lui donna pendant le 
voyage de Compiegne un diner, qui amuſa 
beaucoup la Favorite, & auroit couvert de 
ridicule le Chef ſupreme de la Juſtice, $'il en 
elt été encore ſuſceptible. 

La Favorite avoit alors un petit Negre, 
nomme Zamore, qu'elle aimoit beaucoup, avec 
qui elle jouoit comme avec un petit chien. Cet 
enfant Etoit fort eſpiégle. Sa Maftreſſe le 
menoit par- tout avec elle. M. de Maupeou 
voulut faire ſa Cour à Pune, en amuſant l'au- 
tre, car il ne negligeoit aucun des plus petits 
moyens de plaire. II fit fervir à Pentremets 
un ſuperbe -pate; ce n'*etoit qu'une eſpece 
dattrape:; on n'eut pas mis le couteau dedans 
qu'il sen echappa un eſſain de hannetons, qui 
volerent par- tout, & principalement ſur 16. 
norme perruque du Chancelier. Ce petit jeu 
| fit beaucoup rire Zamore, qui peut - 6tre n'a- 
voit jamais vt de ces inſectes; il voulut en 
& prendre, & vint en chercher dans ces filets 
chevelus oh ils Etojent embarraſſes. Le Negre 
enfin reſpectant peu le Chef de la Magiſtratu- 
. M. re, pour jouir plus a fon aiſe des hannetons, 
>ment ¶ enleva la perruque entiere de M. de Mau- 
peou; & Madame Dubarri de rire à gorge dé- 
ployée, & le Chancelier de ſe preter de la 
Imeilleure grace du * 2a la akkillon genes 
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rale. Voici ce qu'ecrivoit à cette occaſion un 
Courtifan, pendant le voyage de Compiegne 
en 1770. La meilleure fagon de peindre un 
homme, c'eſt de rapporter le temoignage de 
ſes Contemporains & de ſes Pairs. D 94 


ExTrarT dune Lettre de Compiegnedu 20 Hull. 


„ Vous. croyez a Paris que le Chanceliet 
» eſt fort intrigue du ſoulevement general 
de la Magiſtrature, & des croupiercs que 
lui taillent de toutes parts les divers Parle- 
mens. II n'y paroſt pas a Vexterieur: il ne 
3*en TCjouit pas moins avec la ſimplicite & 
Vinnocence d'un enfant. Le bruit general 
de la Cour eſt, que le Roi, Etant entre ces 
jours derniers bruſquement chez Madame 
Dubarri, a trouve cette Dame, qui eſt fort 
poliſſonne, jouant à Colin - Maillard avee Þ 
„ de jeunes Courtiſans, & au milieu d'eux 
» tous, le Chancelier en ſimarre faiſant le 
„ . ; ce qui rejouit beaucoup 
» 8. M. e £01 25 
On peut croire combien les Choiſeuls & 
leurs creatures ſe moquerent de cette Scene 
indecente; mais M. de Maupeou alloit à ſes 
Fins. Son parti groſſiſſoit tous les jours. Son 
genie ſouple & inſinuant lui gagnoit tous ceux 
que le Miniſtre Rival ecartoir par ſes hauteurs, 
Get ainſi qu'il ſe concilia totalement le Due 
de Richelieu, qui cherchoit encore a naget 
entre deux eaux. DEM 
Ce Maréchal, en partant pour ſon Gouver- 
nement de Guyenne, alla voir le _—_ 
4) oi. 


es 


tourner la cho 
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Choiſeul, & dans ſes adieax lui témoi 
combien il ſeroit flattè que Madame la Du» 
cheſſe de Grammont, qu'il ſavoit devoir re- 
venir de ſes voyages par ce Pays - là, voulùt 
lui faire Phonneur de loger chez lui a Bor- 
deaux. II Paſſira qu'il tacheroit de la bien 
recevoir, de lui procurer tous les agremens, 
tous les amuſemens que meritoit une Dame 
comme elle. Le Miniſtre ne diſſimula pas 
ſon mecontentement : il lui fit entendre qu'il 
prenoit de pareilles offres pour un perſiflage; 
qu'il n'ignoroit pas les propos impertinens, rè- 
pandus ſur lè compte de ſa ſœur & ſur le ſien z 
qu'il Ven regardoit comme un des principaux 
auteurs. Sur 22 le Marechal ayant voulu 

e en plaiſanterie, le Duc cour- 
rouce lui declara qu'il ne la regardoit nulle- 
ment comme telle, & qu'il lui en ſavoit ſi 
mauvais gre, que ni lui, ni les ſiens ne met · 


troient les pieds chez lui, & lui tourna le dos. 


Ce Miniſtre eut alors une mortification bien 


capable d' humilier ſon caractere altier. 11 fut 


oblige de nommer Colonel en ſecond de la 
Legion de Corſe un Dubarri, le plus jeune 


des trois freres, qui du Regiment de Beauce © 


avoit paſſe dans ce Corps. C'etoit un nous 
veau coup de poignard pour lui. Il ne pouvoit 
s'empecher de voir à quel point croiſſoit jour» 
nellement la faveur de ſon ennemie, Au re- 


tour du voyage de Compiegne cette année 2 


le Roi la mena publiquement 2 Chantilly , 
lui laiſſa la libertè de nommer les Seigneurs & 
Dames qui ſeroient de cette partie de Campa - 
ue; & Von ſe doute bon que le Due de Chol- 

| J 
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ſeul fut le premier omis. C'eſt dans le ſci 
de cette Dame que le Souverain verſoit les 
chagrins & les ſoueis qu'il Eprouvoit à cette 
Epoque critique. Après la Seance deſpotique 
qu'il Etoit venu tenir au Parlement le 3 Sep. 
tembre, Scance dont il ne put s' empeècher de 
remarquer Peffet ſiniſtre par Veffroi general 
qu'il vit rèpandu autour de lui dans Paris, par 
0 ſilence morne qui -accompagna ſon entree 
au Palais & fa ſortie, au point qu'il n'enten. 
dit pas un ſeul Vive le Roi! il fut ſouper à 
Lucienne, & cette Dame le fit heureuſement 
ſortir de la mèlancolie ob il etoit plongs. Ce 
talent ètoit trop prècieux, trop utile, trop 
ſeduiſant, pour ne pas donner a la Favorite 
un empire tout puiſſant fur ſon Amant. 'C'eſt 
ce dont on ne pouvoit '&empecher de trouver 
une preuve 'Evidente dans la démarche que 
8. N. venoit de faire au Parlement en faveut 
du Duc d' Aiguillon. II toit venu enlever 
toute la procedure, concernant ſon affaire; ce 
ui mettoit cette Compagnie hors d'etat de h Nn 
ſaivre, & detruiſoit Juſqu*au'germe du-procts. MW id 
Ce Seigneur ſentit de quelle importance Etoit M ſ 
pour lui une dèmarche auſſi eclatante du Mo- p 
-narque : il voulut lui en témoigner ſa recon -- 4 
noiſſance par un cadeau à fa Bienfaitrice, qu m 
t jaſer alors, & que tout Paris fut admirer; de 
c' toit un ſuperbe vis. à· vis qu'il lui fit faire g. 
Rien de plus Elegant & de plus magnifique e ic 
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"m&me tems. Les Caroſſes de Madame kW ja 
Dauphine, envoyés à Vienne, n'en appro- ti 
choient pas pour le got & la delicateſſe d ge 
travail. on ay 


va voir par ſa deſcription à que 
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point de dEpravation les mœurs  Etoiemt 
par venues à la Cour, pour o ſer afficher ainfi 
aux yeux de toute la France le fcandale pu- 
blic des amours du Monarque ſous une allé- 
gorie tres peu équivoque. Outre les armoiries 

es Dubarri, qui formoient le milieu des quatre 
panneaux principaux ſur un fond d'or, cou- 
vrant tout l'extèrieur de la voiture, avec le 


fameux cri de guerre: Boutez en avant, fur 


chacun des panneaux de c6t& l'on voyoit re- 
petés dune part une corbeille garnie d'un lit 
de roſes, ſur lequel deux colombes ſe becque- 
tojent laſcivement, de l'autre un cœur trans» 
perce d'une flèche, le tout enrichi de car- 
quois, de flambeaux, de tous les attributs du 

jeu de Paphos. Ces emblèmes ingénieux 
etoient ſurmontes d'une guirlande de fleurs en 
Burgos, la plus belle choſe qu'on put voir de 
ſes deux yeux. Le reſte étoit proportionné. 
La houſſe du fiege du Cocher, les ſupports 
des laquais par derriere, les Roues, les 
moyeux, les marche-pieds etoient autant de 
details recherchés & finis, qu'on ne pouvoit 
ſe laſſer de contempler, & qui portoient Vem- 
preinte des graces de la Divinite d'un char 
auſſi voluptueux. Chacun s'écrioit que ja- 
mais les Arts n'avoient été pouſſés à un tel 


degrè de perfection. Comme M. le Due d'Ai- 


guillon a la galanterie d'un tel don a gjouté 
celle d'en laiſſer ignorer Te prix; on ne Pa 


Jamais bien f. Cependant par des interroga- 


tions particulieres aux Ouvriers , certaines 

gens ont pretendu calculer que ce vis-a-vis 

avolt conte ya, ooo * *Quoi qu'il en ſoit, 
h Gs , 
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ce * — eut le chagrin de voir que Ma. 
dame Dubarri ne s' en ſervit point. On a en- 
core varie ſur le motif. uns ont dit 
qu'elle n'en avoit pas étè contente; d'autres, 
ee qui eſt plus vraiſemblable, que le Roi I'a- 
voit — trop beau, & avoit exigè qu'elle 
n'y montat pas. On dit m&me que cela avoit 
occaſionnè une petite bouderie entre les A. 
mans. Il eſt certain que le Public avoit ere 
ſcandaliſè de ce 'faſte indècent. On fit en 
conſequence 2 ramme ſuivante, qui por- 
toit egalement, & fur PAuteur du don, & ſur 
celle qui le recevoit. Ti Ee 


Pourquoi ce brillant yis-d-vis ? 

Eſt-ce le Char d'une Dèeſſe 

Dau de quelque jeune Princeſſe, 

S8 PEcrioit un Badaud ſurpris ? . 
Non. » « de la ſoule curieuſe 

ko Lui repond un Cauſtique, non, 

C'eſt le Char de la Blanchiſſeuſe 
De cet infame d' Aiguillon. 


La Cabale adverſe ne fut pas 4 coup für la 
derniere à clever contre Pinſolence d'un tel 
luxe, mais le Due de Choiſeul ſe contenoit ; 
il ne erioit pas, il ſe contentoit de favoriſer 
ſous main ceux qui criojient. On E toit d' au · 
tant mieux fonde 4 le faire, que la poſition 
de la France Etoit encore tres triſte, Le Pain 
Etoit fort cher; beaucoup de gens mouroient 
de faim; & Pon remarquoit avec douleur que 
le prix dun ſemblable equipage auroit nourri 


pendant pluſieurs mois une Province entiere. 
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Un autre Cauſtique fit courir une petite piece - 
intitul&e: Le Pater; le mEcontentement ſe ma- 
nifeſtoit ainſi ſous toutes les formes. Ce Pa- 
ter Etoit dèdiè au Roi; on lui diſoit : | 

„Notre Pere, qui tes à Verſailles, Votre 
„ Nom ſoit glorifie. Votre regne eſt ebran- 
„ le. Votre volonte n'eſt pas plus exécutée 
„ ſur la terre que dans le Ciel. Rendez-nous 
„ notre Pain quotidien, que vous nous avez 
„ Ote, Pardonnez a vos Parlemens qui ont 
» ſoutenu vos interets, comme vous pardon- 
„ nez & vos Miniſtres qui les ont vendus. Ne 
» ſuccombez plus aux tentations de Dubarri. 


» Mais delivrez- nous du Diable de Chance- 


„ lier, Ainſi ſoit - il. 

Enfin, malgre les preuves multiplices de la 
decadence de leur parti, & de Paſcendant 
etonnant que prenoit l'autre, les Choifeuls 
avoient encore un eſpoir, qui pouvoit étre 
d'autant mieux fonde, qu'il Etoit queſtion de 
ſupplanter la Favorite par une Beauté nouvel- 
le, tres propre à ſéduire le Roi. | 

Le Marquis de Choiſeul, fils du feu Capi - 
taine de Vaiſſeau, fi fameux par ſa vi ſion du 
Cardinal de Bernis , venoit d' pouſer une Dlle. 
Raby, Creole de la plus jolie figure du monde, 
& joignant a ſes graces naturelles. tous les 
talens poſſibles ; qualites dont la reunion en 
faiſoit une des femmes les plus accomplies de 
la Cour: tres jeune en outre, frafche comme 
Hebe , elle ſembloit devoir produire une 
_ ſenſation ſur le Monarque au moment 

ſa preſentation ; Ceremonie neceſſaire pour 
etre inſcrite au rang des femmes de la Cour. 
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Les Courtiſans attendirent avec impatience le 
jour ou cet Aſtre y paroftroit: tous les yeux 
furent fixes ſur le Prince, lor ſqu' on lui an- 
nonga ce prodige de beautè. Mais on remar- 
qua que S. M. affecta de ne la regarder que 
Jegerement., & autant qu'il le falloit pour ne 
pas lui montrer un mepris decide. Cette der- 
niere reſſource ayant manque ſon effet, on 
jugea la Comteſſe e deſormais, 
& tout ploya devant elle. Les femmes, qui 
Juſques-la avoient tache de ne pas ſe compro- 
mettre en ne faiſant point de malthonnetets 
caractèriſèe, mais en ne faiſant auſſi aucune 
avance & ſe tenant dans une reſerve pruden- 
te, furent trop effrayèes de la diſgrace de la 
Comteſſe de Grammont pour ne pas fe livrer 
abſolument à 1I'Idole du jour, Cette Comteſſe 
de Grammont mème, qui avoit eu 'audace 
d'attacher le grelot a Choiſi, en faiſant des 
impertinences marquees a Madame Dubarri, 
qui avoit provoque le courroux du Monar- 
que, & gemiſſoit exiléèe dans ſes terres, ne 
put foutenir longtems l' loignement de la Cour 
& le vuide de ſa ſolitude. Elle eut la baſſeſſe 
de demander à revenir, de faire entremettre 
M. le Duc de Gontault & M. le Duc de 
Noailles pour ſolliciter ſa grace auprès de la 
Favorite, & la regut a condition qu'elle ne 
;paroſcroit point à la Cour. 

Ce fut ſur-tout a Fontainebleau que Mada- 
me la Comteſſe Dubarri triompha dans toute 
Ta gloire, & humilia le Dne de Choiſeul. Le 
Regiment, du Roi étoit venu camper. aupres 
de cette Ville pour etre paſſe en revte-par 


— 
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le 8. M. Cette Ceremonie ne pouvoit ſe faire 


Ix ſans le Miniſtre de la Guerre. Madame Du» 
n+ barri y aſſiſta, efcortee de la Ducheſſe de Va- 
r- lentinois & de la Marquiſe de Montmorenci. 
ie M. le Comte du Chatelet , Colonel en ſecond, 
ne donna le ſoir dans ſa tente un diner - ſouper, 
r- dont ces Dames furent. Madame Dubarri ètoit 
Jil aſſiſe a 'c6te de 8. M. & remplaga Madame 
8, la Dauphine, qu'on avoit annoncee devoir y 
ul etre, mais qui n'y aſſiſta pas. Ce fut le pre» 
Oe mier ſchiſme d*eclat qu'elle fit avec la Favo- 
té rite. Le Duc de Choiſeul, outre de rage, pré- 
. texta une indiſpoſition pour ne pas ſe trou- 
n- ver à cette revue & au repas. 

la Le Roi, juſques dans les moindres choſes, 
er teẽmoigęnoit VintEret qu'il -prenoit à ce qui con- 
Te cernoĩt ſa charmante Maſtreſſe, II s'amuſa 
ce endant ce voyage du mariage de la premiere 
es emme - de- chambre de cette Dame. On en 
i, a2 dèjaà parle comme ayant été la Maftreſſe du 
r- beau-frere, & abandonnèe pour Mlle. “Ange 
ne de Vaubergnier, Elle étoit tombee dans la 
ur miſere, lorſque Madame Dubarri fut ſollicitee 
Te de la prendre en la qualité ci-deſſus. Elle 
re avoit gagne tellement les bonnes graces & la 
de confiance de ſa Maitreſſe, que celle · ci con- 
la ſentit a ſon hymen avec un nommé Langi- 
ne heau, à qui elle fit avoir un emploi de 10,000 


Livres de rentes. S. M. donna pour preſent 
de ndces 25, 00 Livres, & des Diamans très 
beaux. Madame Langibeau a continuè ſes ſer- 
wices auprès de Madame Dubarri, & eſt en- 
core en poſſeſſion des fonctions les plus ſe- 
crettes. Quoique ce ſoit la plus meEchante 


Co) 

ercature poſſible, elle a pris ſur elle un af 
cendant; tel que celle-ci ne peut sen defaire ; 
nouvelle preuve de la bonte d'ame de la 
Favorite. eee f 
Toutes ces petites faveurs particulieres n'e+ 
rojent que le prelude du credit important que 
Madame Dubarri devait developper dans la 
revolution qui s'alloit operer, & à laquelle 
le Duc d'Aiguillon & le Chancelier chemi- 
noient de concert, pour ſervir ſEparement 
leur ambition reſpective. Tous deux employe- 
rent la Comteſſe comme la perſonne la plus 
propre a determiner le Roi. Ils lui firent en- 


. tendre qu'il falloit abſolument qu'elle fecon- 


dat leurs ves pour ſon propre interet; qu'el - 
Je ne ſeroit point en ſtrete tant que le Duc 
de Choiſeul reſteroit en place, & que celui. ei 
ne pourroit ſauter qu' autant qu'on le rendroit 
ſuſpect au Roi à raiſon de ſes liaiſons avec le 
Parlement; qu'enfin pour mieux le noircir, 
Il falloit noircir auſſi cette Compagnie, & la 
repreſenter au Monarque comme un Corps 
ambitieux, toujours pret à empicter, à en- 
vahir ſon autoritè, & à uſurper les droits du 
Trône; que ſon expulſion produiroit le pre- 
mier bien de celle du Duc ſon ennemi, &. un 
ſecond , plus 6loigne, mais non moins eſſen- 
tie], celui de faciliter les imp6ts, & conſe- 
quemment les bienfaits genereux de ſon au · 
guſte Amant envers elle. Tant d'avantages, 
preſentes ſous un point de vde auſſi ſenſible 
& auſſi ſeduiſant, alienerent fortement la Fa- 
vorite de la Magiſtrature. Elle fit paſſer bien - 


tot dans le coeur du Monarque la haine qu'elle 
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avoit congue pour le Parlement, & à laquelle 
il 6toit fortement diſpoſè. Ce fut au point 
que ce Prince foible, & qui n'avoit point de: 
volonte fixe, prft enfin celle de ne point ſe: 
relacher de la nouvelle Loi, qu'on lui fit porter 

r le fameux Edit de Decembre 1770, en- 
regiſtre au Lit de Juſtice du 3 du meme mois. 
Mais M. le Chancelier & M. le Duc d' Ai- 
guillon connoiſſoient bien le caractere puſilla - 
nime du Monarque, & ne s'en fierent point 
à ſa fermeté apparente. Ils en profiterent, 
ſeulement pour lui faire frapper les coups im- 
portaus qu ils medicojent , pour le faire avan- 
cer tellement, qu'il lui fut impoſſible de recu- 
ler. Madame Dubarri leur ſervit encore mer- 
veilleuſe nent en cela. Comme le Roi ſoupoit 


preſque cous les ſoirs chez elle, ils la prève - 


noient de ce qu'elle lui devoit dire; ils lui 
donnoient tout prets les ordres à ſigner, & 
quand ſon Amant, la tte echauffee des vins 
exquis qu'elle lui verſoit, & le cœur briile de 
Vamour qu'il reſpiroit dans ſes bras, ſollici- 
toit ſes faveurs dernieres & n'avoit plus rien 
a lui refuſer, elle en extorquoit les ſignatures 
fatales, & rien ne paſſoit au Conſeil; du moins 
les autres Miniſtres ſe plaignoient hautement 
de n avoir eu aucune connoiſſance de ces Actes 
violens, exerces contre le Parlement de Paris. 
C'eſt ainſi que fut enfin expedice le 24 
Decembre la Lettre - de- cachet qui ANNIE 
le Duc de Choiſeul, Lettre deja ſignee- plu- 
fieurs fois dans ces momens d'aimable yvreſ- 
ſe, & dont le Roi s'etoit repenti le lendemain. 
Celle- ci tint, & fut ſignifice a 11 heures du 
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main par le Due de la Vrilliere au Miniſtre 
en queſtion, qui n'eut que 24 heures pour ſe 
rendre à Chanteloup. Elle etoit en ces ter. 


Mes: 


„Le mècontentement, que me cauſent vos 
ſervices, me force à vous ex iler à Chante- 
loup, où vous vous rendrez dans vingt- 
quatre heures. Je vous aurois en voyè beau- 
coup plus loin, fi ce n'etoit Veſtime parti- 
: culiere que Jai pour Madame la Ducheſſe 
de Choileul, dont la ſante_m'eſt fort inté- 
reſſante. Prenez garde que votre conduite 
» De me faſſe prendre un autre parti. Sur ce 

» je prie Dieu, mon Couſin, qu'il vous ait 

' en ſa ſainte garde | | 

La preſence du Duc de la Vrilliere, qui 
5 cet ordre de 8. M. au Duc de Choi. 
eul , fut encore une circonſtance plus morti- 
ante pour lui, puiſque ce Miniſtre, oncle 

du Duc d'Aiguillon, ne pouvoit qu'etre inté- 
rieurement tres ſatisfait de ſa commiſſion. 
Auſſi ne fut · il _ dupe du compliment de 
'condoleance de fon Confrere, & lui repon- 
dit: M. le Duc, je ſuis perſuade de tout le 

laiſir que vous avez a m*apporter une pareil- 

e nouvelle. / 

Le Duc de Praslin, qui Etoit à Paris, ma- 
lade de la goute, remontee dans la téte, re- 
gut le meme jour une Lettre- de- cachet, beau; 
coup plus courte, & plus mépriſante. Elle 
portoit? EAGER ab: 
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„ Je n'ai plus beſoin de vos ſervices, & je 
, Vous exile a Praslin, où vous vous rendrez 
„dans vingt - quatre heures 
Ces Miniſtres une fois partis de la Cour, 
Paffaire du Parlement ne fut pas longue, & 
le 22 Janvier toute la Compagnie fut exilee. 
On ſe doute bien que ces é venemens ne ſe 
paſſerent pas, ſans exciter beaucoup de murmu- 
res, de plaintes, de gemiſſemens; mais ſur- 
tout des Epigrammes, des Chanſons , des 
Paſquinades. Voici ce qu'il y eut de plus re- 
marquable. II y eut d'abord un Couplet de 
Chanſon, qui dans fa brievete peignoit éner- 
giquement la conduite , la nullite du Roi & 
lui Otoit pour jamais le ſurnom precieux qu'il 
auroic dt} Etre jaloux de conſerver, Sil Peat 
jamais bien merite. 8 
Le Bien · aimé de Palmanac 
Neſt pas le Bien-aime de France; 
H fait tout ab hoc & ab hac 
Le Bien- aimè de l' Almanac: 
Il met tout dans le m&me fac, 
Et la Juſtice & la finance, 
Le Bien-aimé de F Almanac 
Neſt pas le Bien-aimé de France. 


Un autre Vaudeville couroit, qui tout in- 
fame & abominable qu'il ſoit, merite d' etre 
conſerve comme un monument de Hiſtoire, 
& du mepris dans lequel &toit d&6ja tombe le 
Chef ſupreme de la Magiſtrature. On verra 
qu'il fut compoſe dans le tems de la concur- 
rence des deux partis, & lorſqu'on croyoit 
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25 le Chancelier ſuccomberoit ſous les effort: 
du Parlement, ſoutenu par le Duc de Choiſeul. 


. 


Le Roi, dans ſon Conſeil dernier, 

F Dit à Monſieur le Chancelier: 
Choiſeul fait briller ma Couronne 

De ha Baltique à Archipel; 

CTeeſt⸗ a emploi que je lui donne 

"i Vous prenez ſoin de mon 83. 


Lie Chanceliet lui eepondit,, . +. 

L Sire, que vous avez d' eſprit! | 
 D'un pauvre Diable qui chancelle _ 
Vous raffermiſſez le credir- 

Que ne puis - je en votre ruelle , 

gRaſſermir auſſi votre V.! 


La derniere piece étoit une carricature plus 


plaiſante, & relative aVArrete du Parlement du 
10 Decembre, ob cette Compagnie diſoit au 
Roi que les Magiſtrats lui offrojent unanime- 
ment le ſacrifice de leurs biens, de leur liber 
te, de leur tète, &c. 5 l 
On y repreſentoit le Roi, entoureé de M. le 
Chancelier, de M. le Contr6leur i general & 
de Madame. la Comteſſe Dubarri. Le premier 
Preſident apportoit aux pieds du Roi un petit 
133 des tètes, des bourſes & des 
des Membres de la Compagnie. Le Chan- 
celier ſe jettoit ſur les tétes; le Contr6leur 
N ſur les bourſes, & la Favorite ſur 
n | | 
On ne fait ſi elle a jamais eu la connoiſſan« 
- ce de cette Charge, mais elle eſt de caracte · 
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re 2 en rire. Elle l'eũt d'autant mieux fait 
alors, qu'elle ſe trouvoit debaraſſee de ſon 
ennemi. ; ' | , 

Au reſte, celui-ci ſoutint la cataſtrophe avec 
aſſez de fermete; elle fut mème une eſpece 
de triomphe pour lui: quoiqu'il lui füt enjoint 
de ne recevoir perſonne pendant ſon ſ6jour à 
Paris, une foule immenſe de gens de toute eſ- 
pece ſe fit Ecrire a. ſa porte; & le Duc de 


x Chartres, ami particulier de I'Exile , forga 


toutes les barrieres, & fut ſe jetter dans ſes 
bras, en Varroſant de ſes larmes. | 

Le lendemain, jour de ſon depart, ceux, 
ui n'avoient pit voir M. de Choiſeul, furent 
e mettre ſur ſa route, & le chemin ſe trou- 


va borde à ſon paſſage d'une multitude de Ca. 
roſſes en forme d'une double haye. 


Il paroſt que le motif puiſſant, que l'on mit 
en ceuvre pour determiner le Roi a renvoyer 
un homme qu'il n'aimoit pas, mais auquel il 
etoit habituè, qu'il craignoit & qu'il regar- 
doit comme ncceſlaire dans la conjoncture cri- 
tique oh il ſe trouvoit entre Angleterre & 
PEſpagne, ce fut Paccuſation, intentee contre 
ce Miniſtre qu'il cherchoit ſourdement à exci- 
ter la guerre, malgre les mouvemens apparens 
qu'il ſe donnoit pour entrer dans les viies de 
ſon Maftre, devenu * pacifique que jamais. 

Après Pavoir ainſi noirci aupres de S. M. 
on voulut reprimer les regrets que le Public 
toujours aveugle dans ſa haine comme dans ſa 
faveur, ſembloit accorder a l' Exilè. Peu de 
jours apres ſon renvoi, on affecta de faire pu- 
blier un Arret dy Conſeil , concernant le Com- 
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merce des grains, rendu le 23 Decembre, 11 
ne faiſoit- que renouveller les diſpoſitions dey 
divers Arrets du Parlement ſur cet objet; Ar. 
rets fi ſouvent cafſes, & dont ce Reglement u 
. Prouvoit la ſageſſe & la neceſſite. Celui - ci, MW n 
abſolument inutile dans ce moment - 1a par a 
Fimpoſſibilite de faire ſortir des grains, lorſ. ti 
2 dans tous les Marches ils Etoient au. del fe 
u taux fixe pour arreter exportation, 4 ® 
ſur-tout lorſque la raretè de la denree la ren -: pe 
doit trop chere en France pour qu'on ſongeit de 
a envoyer ailleurs, fit preſumer aux Politi. WM qr 
= les moins fins que ſon objet veritable WM 51 
etoit de jetter ſur le Duc de Choiſeul tout MW pa 
Fodieux des 8 , des monopoles & N dc 
des diſettes combinees. BA 
Madame la Comteſſe Dubarri ne pouvoit de 
qu*&re au eomble de la joye de ſe voir debar-W tre 
raſſee ſans retour du ſeul homme qu'elle ent de 
a craindre: mais il ne ſuffiſvit pas d*Eloigner I rut 
ſon ennemi, il falloit encore mettre ſes cr&a-W toc 
tures dans le Miniſtere. | | ma 
M. le Duc d'Aiguillon lui fit entendre qu' el. ¶ Occ 
le ne pouvoit y avoir un ſerviteur plus devout © 
que lui. En conſèquence, elle Pavoit fait nom · ©t6 
mer au Departement de la Marine: il s'en in 
Etoit m&me empare deja; mais des tetes plus flec 
- froides Vengagerent à s' en déſiſter. Mieur Ce: 
conſeillé, il comprit que ce n' toit pas le mo · ¶ de 
ment d'entrer en place; que traduit ſur 1 
ſcene par de nouveaux Memoires, dans la fer. Ma 
mentation oh les Etats de Bretagne finiſſam Alt 
Etoient contre lui, & vn les pleurs qu'on ſem . ¶ les 
bloir donner generalement aux Choiſeuls, I le! 


1 ſem- 
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falloit reſter encore derriere le rideau, & at- 
tendre que l' impèritie de celui, qu'on Eleveroit 
> ce Miniſtere, fit bientòt deſirer au Public 
un changement. L'Abbeé Terrai, fin ſournois, 
mais perſonnage obſcur, ſans naiſſance, ſans 
appui, ſans confiſtence, qui Etoit oblige de 
tirer toutes ſes reſſources de ſon propre fond, 
ſe fit donner l'interim, comme toujours pret 
a quirter la place lorſqu'on le jugeroic a pro- 
pos. Son vrai deſſein étoit de la garder; & 
de meme qu'il croyoit bien gerer les Finances, 
quoiqu' ii neut jamais connu cette partie, il 
s imagina que ſon genie ne Pabandonneroit 
pas davantage dans le Departement nouveau 
dont il ſe chargeoit. Son eſpoir &toit de trou- 
yer quelque circonſtance favorable pour gar- 
der celui-ci & ſe debarraſſer de l'autre, ex- 
tremement pèrilleux, & qui Valloit devenir 
de plus en plus. Le Duc d'Aiguillon, qui 
ruſoit de ſon c6te, le regarda comme un Cus- 
todinos excellent, que ſon ignorance dans la 
marine & ſon de faut d' entours lui fourniroient 
occaſion d' expulſer quand il voudroit. 

uant au Departement de la Guerre, il avoir 
été donnè a M. le Comte de Muy, Militaire 
inſtruit, mais auſtere & devot. Son refus de 
flechir le genou devant l'Idole, fut un motif 
dexeluſion. Le Prince de Conde intriguoit 
de ſon cote, & Madame Dubarri ne put 
8'empecher de concourir a la nomination du 
Marquis de Monteynard, Phomme que ſon 
Alteſſe crut le plus convenable pour remplir 
les ves qu'elle avoit, & que ce n'eſt pas ici 


als , Ie lieu de dètailler. Les Affaires trangeres 
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reſterent ſans Chef; & ce fut une autre ref. 
ſource que ſe ménageoit le Duc d'Aiguillon. 
Tout ce qui eétoit attaché aux Choiſeulz 
E reſſentoit de leur diſgrace. | Le Baron de 
Breteuil avoit EtE: annonce Ambaſſadeur de 
8. M. à Vienne: ce Seigneur avoit dEja fait 
1 10 ſes éEquipages, & ſe diſpoſoit à remplir 
1a Miſſion; mais ayant regu invitation du 
Duc de la Vrilliere de paſſer chez Madame la 
Comteſſe Dubarri, elle lui declara que ſa diſti- 
nation ëtoit changè e. En effet, ce Negociateur, 
le plus habile que nous ayions après M. de 

Vergennes, fut oblige d'aller enfouir ſes ta- 
lens à la Cour de 1 Comme il Etoit 
creature: du Miniſtre Duc, qu'il étoit de fa 
nomination, on craignoit qu'il n'intrigudt au- 
pres de l'Impèratrice- Reine & n'engagedt 
cette Souveraine a Ecrire fortement en faveur 
de PExile, II ᷑toit eſſentiel au parti d'avoit 
Ja un homme & ſa devotion, fut - il tres inep- 
te, & c'eſt ce qui y fit envoyer le Prince 
Louis. C'eſt ſans doute & cette: faute capita. 
Je en politique que ſont dus les grands mal - 
-heurs de la Pologne. Les intéréts de IEtat & 
de nos Allies furent ainſi ſacrifices à un inté- 
ret particulier, à une Cabale obſcure, qui, 
en nous faiſant perdre notre conſidé ration 
au- dehors, bouleverſoit tout l'intèrieur d 

Royaume. [4 „ Be) 
Pour y mieux travailler, & afin de cor 
ſommer ſans retour la ruine de la Magiſtra 
ture, M. le Chancelier, qui dirigeoit alo 


toutes les demarches de la Favorite, lui f. 


faite une acquiſition, qui. donna lieu à tourne 
a | Ceci 
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cette derniere en ridicule, & dont Pobjet ſe- 
cret  Etoit vraiment atroce. 

Parmi les Tableaux du Cabinet de M. le 
Comte de Thiers, Amateur diſtingue , qui 
avoit une tres belle collection en ce genre, 
on diſtinguoit un Portrait en pied de Char- 
les I., Roi d'Angleterre, -Original de Wan- 
dick. C'eſt le ſeul qu'on fit ex cepter de l'ac- 
quiſition qui en fut faite pour le compte de 
I'Imperatrice des Ruſſies. On le retint pour 
la Favorite, qui le fit payer 24,000 Livres. 
On fut ſurpris du choix; on lui reprocha de 
preferer ce morceau a quantitè d'autres qui 
auroient du mieux lui convenir: elle repon- 
dit que c' toit un Portrait de famille qu'elle 


retiroit, parce qu'en effet les Dubarri ſe pre- 


tendent parens des Stuarts, à raiſon de leur 
extraction Etrangere; mais ce n'ëtoit qu'un 
pretexte: Il a paſſe pour conſtant parmi les 
Courtiſans les plus initiès aux myſteres de la 
Cour, qua Vinſtigation de M. de Maupeou, 
elle Pavoit fait placer dans ſon Appartement 
aupres de celui du Roi, & que toutes les 
fois ou S. M., revenant a ſon caraQterc de 
bonte naturelle, ſembloit fatiguee de ſa co- 
lere, & ſe tourner vers la clemence , elle 
lui repreſentoit Pexemple de l'infortunè Mo- 
narque. Elle lui faiſoit entendre que peut- tre 
ſes Parlemens ſe ſeroient - ils portes à un at- 
tentat de cette eſpece, ſi M. le Chancelier 


ne lui avoit fait entrevoir leurs complots in- 


ſenſes & criminels, & ne les avoit arr@tes 


ant qu'ils fuſſent 1 au degre de noir- 
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ceur & de ſc6lerateſſe auquel ils auroient ps 
rvenir. Quelque abſurde, quelque abomina- 
le que füt Vimputation , elle renflammoit 
le Prince pour le moment, & c'eſt du pied 
de ce Tableau que partoient les foudres qui 
allojent 8 Magiſtrature, & la pulvé- 
riſer juſqu' aux extremites les plus reculces 
du Royaume. | 
Auſſi la Favorite ne fut - elle pas epargnee 
dans les Satyres qui coururent a l'occaſion 
de tant d' venemens ſiniſtres. Voici ce qu'on 
difoit d'elle dans les fameuſes Chancellteres , 
N 13 de la premiere Ode, ob l'on apos- 
trophe les deux Auteurs de la revolution, le 
Due d' Aiguillon & le Chancelier. 


Reuniſſez votre vengeance 
Contre de communs ennemis, 
Monſtres, fixez votre puiſſance 
Sur la ruine de Themis : 
Par les mains d'une Miſerable 
Mettez un crepe impenetrable += 
Sur les yeux du meilleur des Rois: 
Prouvez - lui que fon rang ſupreme 

Se reduirojt au Diademe 

Sil wancantiffoit les Loix, 


Outre cette mauvaiſe Strophe, on fit ſur 
Madame Dubarri une Chanſon directe ſur 
Pair des Trembleurs. On y paſſe en revite ſes 
Partifans, M. le Duc de Richelieu, M. le 
Comte de Biſſy, M. le Comte de Maillebois, 
le Due d'Aumont, le Prince de Condé y fi- 
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gurent parmi les hommes. On r'oublie pas 
les femmes: Mad. de Valentinois, Mad. de 
I'Hdpital, la Marechale de Mire poix. Il eſt 
facheux que cette Satyre, auſſi plate que me- 
chante, ne ſe reſſente en rien des Vaude- 
villes piquans de la vieille Cour. On en va | 
Juger.. | 


Edit - on penſe qu'une Clique, 

Se moquant de lg Critique 

Sat d'une Fille publique 

Faire un nouveau Potentat ? 

Evt-on cru que fans vergogne 
Louis à cette Carogne 
Abandonnant la beſogne, 

Laiſſeroit perdre Etat? 
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Par elle on devient Miniſtre z 

C' eſt ſous ſon ordre ſiniſtre 
Que d' Aiguillon tient regiſtre 
Des Elus & des Proſcripts. 
Le Public indigne crie 3 

Mais du Roi Tame avilie, 
Ficre de fon infamie , 
Eſt inſenſible aux mE&pris. 


* 


Tous nos Laquais Payoient eue, 
Lorſque tratnant dans la rue, 


a Vingt ſols offerts à ſa vite 

8 La dèterminoient d'abord. 

Pa Quoique Louis ait ſu faire, 

, La Cour, a ſes vœux contraire, 
1. Moins lache qu'à Tordinaire, 


Pour la fuir eſt bien d'accord. 
H 2 , 
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5 Ten excepte les eſpecey 

| Qui penſent que leurs baſſeſſes _ 
Leur vaudront quelques careſſes 
Des Commis & des Valets : 
Objets de notre riſce, 
Que cette troupe effrontte 
Pour le moins ſoit r6galte 
Ici de quelques Couplets. 


Commengons par le plus digne , 
Le Public nous le déſigne 
Biſy , cet honneur inſigne , | 
Ne peut regarder que toi ; 
Ton eſprit faux & mauſſade, 
Toujours triſte, toujours fade, 
T' eut valu quelqu'Ambaſſade , _ 
Sil ennuyoit moins le Roi. 


Vil Athlete de la brigue , 
Vil Sectateur de Pintrigue, 
' De la Cour, que tu fatigue , 
Retires - toi done enfin: 
Ne vois - tu pas qu'on ſe moque, 
Et que ton aſpect baroque, '_ | 
N'offre plus rien qui ne choque , # 
Niclelicu, fuis enſin. 


Peu delicat ſur Phonntete , 
Plat Courtiſan, flatteur bete, 
Sans caractere & ſans tete, 
D'aumont, voila ton Portrait: 
De ta petite exiſtence 
Content juſqu'a Yinſolence , 
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Tu crois que ſans indulgencs 
On doit te trouver parfait. 


Qu' as - tu fait de ta prudenee , 
Conde, dans cette occurrence? 
De ton nom, cher à la France, 
Tu viens de ternir <clat : 
Abandonne la partie; 

Efface Tignominie; 
Viens défendre la Patrie; 
Rends un heros a PEtat. 


Maillebois ſut &tre infime, E 
Et dans le fond de fon ame 
Avoit ourdi une trame 
Pour perdre ſon ennemi : 
De meme crime coupable , 
Voir que de Broglie Taccable 
Et le déclare incapable 
Cela paroſt inoui, 


Deſcars, Laval, & tant d'autres, 
Qui vous croyez des Apotres, 
A d'autres yeux que les notres 
Vous ne ſemblez que des fous : 
Allez, que rien ne vous gene; 
Napprchendez pas la haine, - 
Vous ne valez pas la peine 
Que Fon s'occupe de vous. 


/ 


Pourvi que Choiſeul detale , 
La Feſuitique cabale 
Dit que le Roi, ſans ſcandale, 
Peut vivre avec Dubarri; 


H 3 


(1749) 


Que le Ciel choiſit Timpure, 
Pour montrer þ la nature 
Qu'il reſt vile creature 
Dont il ne tire parti. 


Croit - on qu*epargnant les femmes, 
Je laiſſe ces bonnes Dames, 
S'applaudiſſant dans leurs ames, 
S'imaginer qu'on les craint : 
Tant qu'elles furent jolies, 

On tolera leurs folies; 
Depuis qu'elles ſont Momies, 
Oh | perſonne ne les plaint. 


Des veſtes de la Verole, 
Valent inois reſta folle, 
Et cette inſipide Idole 
A Dubarri ſe donna: 
Pres d'une jeune Princeſſe 
pour modele de ſageſſe 
Le Roi mit cette Comteſſe ; 
Le beau choix qu'il a fait la! 


La Maſrreſſe de Soubiſe, (0 
Comme une femme de miſe, 
Dans les Cabinets admiſe, 

Croit faire des Envieux : | 
Aujourd*huj , meme en Province, 
On trouve cet honneur mince z 
Dubarri fait voir au Prince 

Les aveugles, les boiteux. - 


* 
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OU Comteſſe de 2IH il 
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Talmont croit jouer un Role 3 
Et ſi quelqu'un la controle , 
D'avance elle ſe conſole 
Par Veſpoir d'un grand credit ; 
Le Roi gen rit ſans ſcrupule ; 
La pauvre vieille Credule , 

Ne voit pas quau ridicule 
Se bornera ſon profit, 


Mirepoix , plus aviſce , 
Laiſſant aux ſots la fumee , 
Et du ſolide occuptee, 
Se fait donner de Pargent : 
Depuis longtems pour commode 
De la Maftreſſe à la mode 
On acheta la pagode 
Qui ſe vendit cherement. 


Pour d:dommager Madame Dubarri de ces 
Couplets infa mes, le Miniſtre de la Guerre ne 
tarda pas à lui donner une preuve de ſon atta - 
chement, en faiſant nommer par le Roi, le 
Chevalier Dubarri, troifieme frere de cette 
famille, de Colonel en ſecond de la Légion 
de Corſe qu'il Etoit, Colonel - Lieutenant du 
Regiment de la Reine, Cavalerie, Afin de 
parvenir à cet arrangement, on fit le Prede« 
ceſſeur, M. de Tourni, Marechal-de-Camp 
quoique ce ne fit pas ſon rang. 2 

S. M. n'eut pas le mime égard à la recom- 
mandation forte de la Favorite envers M. de 
Roquelaure EvEque de Senlis, qu' Elle vou- 
loit faire pourvoir ide la Feuille des Benefices 
à la place de * d' Orléans, qui venoic 
| 4 
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Metre diſgracie comme creature des Choi- 
ſeuls. Ce beau Prelat, homme de Cour & 
fin Courtiſan, plaiſoit infiniment 4 la Com- 
teſſe; mais S. M. étoit tiraillèe entre quatre 
factions. M. Bertin, le Miniſtre & le Con- 
fldent intime de S. M., propoſoit le S. Bertin 
ſon frere, Eveèque de Vannes; le Duc de la 
Vrilliere, ſon parent Phelypeaux, Archeve- 
que de Bourges; & le Chancelier, VArche- 
veque d' Arles ou PEveque de Lugon. Elle 
prit le parti, pour ne mecontenter perſonne, 
de choiſir le Grand- Aumòönier, dont Page 
avance pouvoit laiſſer a tous les Contendans 
Feſpoir de voir inceſſamment la place encore 
vacante. Ces petits Eveneinens contribuent 
merveilleuſement à <Etablir le caratere du 
Monarque , foible m&me lorſqu'il ſemble 
avoir une reſolution à lu... 
Mais ſi la Comteſſe ne put procurer la 
Feuille des Benefices à ſon Favori, elle fut 
* accreditee pour conferer le departement 
e Secretaire d'Etat de la Marine au S. Bour- 
geois de Boynes, le bras droit alors du Chan- 
celier, & Thomme abſolument neceſſaire, 
pour operer le grand ceuvre de Verection de 
nouveau Tribunal qu'il--vouloit ſubſtituer 
au Parlement. & * eut lieu en effet le 13 
Avril dans un Lit - de. juſtice a jamais memo- 


rable. On ne peut mieux eſtimer Finfluence 
y*eut la Comteſſe en cette occaſion, ou cel - 

e qu'elle erut avoir, que par le mot qu'elle 
dit à M. le Duc de Nivernois, un des Pairs 
proteſtans. Ayant rencontre ce Seigneur, 
elle Parrèta, & apres lui avoir fait des 4 
7 ches 
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ches ſur ſa conduite en cette circonſtance, 
elle lui ajouta: M. le Duc, il faut eſperer 
que vous vous departirez de votre oppoſi- 
tion; car vous l'avez entendu; le Roi a dit 
qu'il ne changeroit jamais. Oui, Madame, 
mais il vous regardoit, repartit le Duc de Ni- 
vernois, en ſe tirant ainſi, par une répon 

lante & ſpiricuelle, d'une interpellation d- 
us & embarraſſante. 

Un Quatrain, qu'on renouvella & qu'on 
2ppliqua a Madame Dubarri, conſtata mieux 
encore comment on lui attribuoit les mal- 
heurs de la France. II diſoit; 


France, quel eſt donc ton deſtin, 
D'erre ſoumis à la Femelle ? 

Ton ſalut vint d'une Pucelle, 

Tu periras par la Catin. 


On ne fait fi cette Epigramme ſanglante lui 
— mais elle en tint peu de compte. 
Zlle voulut montrer d'une fagon eclatante 
combien elle Etoit jalouſe de contribuer, en 
ee qui la concernoit, a la formation du nou- 
veau Parlement; & pour tèémoigner a M. 
Joly de Fleury, Procureur- General du nou- 
veau Tribunal, le ſeul qui ait eu le courage 
lache de ſurvivre à ſa Compagnie entiere, 
fa ſatisfaction, elle fit a Mad, de Fleury ſa 
femme un preſent de cent mille francs en 
Diamans. Au fond, on ſe doute bien que 
tout cela lui Etoit luggers. | 

Son Beau-frere, le Comte Jean , Etoit 
Tame de ſes 9 „ quoiqu'il -allat tres 
| 3 
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rarement à la Cour; II rèſidoit à Paris; il 
avoit quantite de jeunes Zens a ſes ordres, 
qui alloient & venoient fans. ceſſe, & por. 
toient ſes diverſes inſtructions, non à fa Bel. 
le- Seeur meme, mais à ſa Sceur Mlle. Du- 


barri, qui, au moyen de ſon eſprit ſupé- 


rieur, avoit acquis beaucoup de credit ſur 
celui de la Comteſſe, & qui ne la quittoit 
point. L'intelligence Etoit telle entre ces 
trois perſonnes, oo tout ce que devoit faire 
ou dire la Maftreſſe du Monarque, &toit preſ- 
crit la veille ou la ſurveille par le Comte, 
ou huit jours d'avance, ſuivant les tems, les 
lieux & les circonſtances. 

En outre , ces mèmes Emiſſaires, qui 
Etoi2nt des jeunes gens bien Eduques, bien 
inſtruits, parcourolent continuellement les 
extremites du Royaume, & faiſoient des 
Voyages dans les Cours Etrangeres, ſans qu'on 
ſat Pobjet de tous ces mouvemens, On a 
preſume que M, Dubarri, qui a toujours af- 
Fee de gattacher a la politique, d'etudier 
les interEts des Princes, & d*etre au fait de 
ce qu'on appelle les Affaires Etrangeres, gé- 
roit ce Miniſtere vacant, ſans aucun titre, 
& mettoit S. M. en état de les conduire par 
Elle - meme, comme elle le faiſoit depuis la 
disgrace de M. de Choifeul avec beaucoup 
de diſtinction. D'autres ont preſume, plus 
vraiſemblablement , qu'il n'etoit qu'en ſous- 
ordre, & travailloit ainſi pour le Duc d'Ai- 

uillon, ne pouvant ſe flatter de parvenir au 
Niniltere. *evenement ne tarda pas à juſti- 
fler ces dernieres conjectures. Au mois de 
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juin, ee Due, dont un an auparavant on avoit 
commencè le proces, qui ètoit encore enta- 
che par un Arrèt du Parlement, entra au 
Conſeil, & fut nomme Miniſtre du Departe- 
ment vacant, | | Ws 1 

Le credic de la Comteſſe &toit monte à tel 
point, que les Princes, qui avoient manifeſts 


leur rèſittance aux nouvelles opèrations Par 


des proteſtations rèpandues dans tous les Pa- 
piers publics, ne dedaignerent. pas d'entrer en 
negociation avec elle, Comme ils ctolent 
eloignes de la Cour & avolent defenſe d'y 
paroſtre  - ils mirent en avant Madame la 
Princeſſe de Conti, qui porta la parole pour 
pour eux. S. A. la prit par fon jnteret pro- 
pre: elle lui repreſenta quel fort. affreux la 
menagoit, {i elle venoit à perdre le Roi; que 
les Princes, les Pairs, toute la Magiſtrature 
& le plus grand nombre des Citoiens l'au- 
roient en exè ration; qu'elle ne trouveroit 
aucun azyle, & que peut - tre éprouveroit- 
elle la cataſtrophe la plus ſiniſtre: qu'au con- 


traire, en ſongeant ſerieuſement a. reparer le 
| mal qu'elle avoir cauſé,  trompee par les ap- 


parences du bien preſence, elle ſe concilies 
toit tous ceux qui auroient.;6te ſes ennemis 
les plus cruels, & auroit la gloire d'avoir r&- 
tabli la paix & l'ordre dans le Royaume. _. 
Ce diſcours éloquent d'une Princeſſe étoit 

bien propre à porter la conviction dans Veſ- 
prit de Madame Dubarri, & à lui donner des 
frayeurs ſalutaires; mais les gens, intereſſcs 
a retarder ou à empecher le rètabliſſement 
des choſes, ee bientot, & lui fir 
* 6 c 


nate coun Mad, + n 


; (180) 

ſentir qu'Il n'y avoit aucune ſhrets à Te fier 
aux conſeils d'une ennemie. 11 
OQutre que la Favorite n'avoit ni aſſez de 
nerf, ni aſſez d'intelligence pour conduire par 
elle; mEme un renouement auſſi delicat, elle 
e- pouvoit douter combien elle deplailoit à 
4 la Dauphine , à qui l'on avoit rendu 
{es mauvaiſes plaiſanteries ſur fa figure; qu' en- 
tre femmes de pareilles injures ne ſe parJon- 
nent jamais; qu ainſi il n'y avoit de ſa part au- 
cun eſpoir ſolide de faire ſa paix de ce côté- 
as que le Roi Etoit ſon ſeul refuge, & qu'el- 
le devoir travailler de ſon mieux à le tenir 
eloigne de ſa famille. Elle y avoit déjà con. 
tribue à occasion des Bals qu*avoit donnes 

Phyver chez elle Madame la Dauphine. S. M., 
qui auroit fort deſiré y voir ſa Maitreſſe, 
temoigna ſa ſurpriſe à ſa petite Bru d'un tel 
oubli. Elle lui rèpondit que ſachant que Mes- 
dames ne s'y trouveroient pas, au cas oi Ma- 
dame Dubarri y viendroit, elle avoit prefere 
d'avoir ſes Tantesz enſorte que S. M. $'ab- 
ſtint deſormais de paroftre à ces Aſſemblces, 
& que les Courtiſans remarquerent combien 
Elle fe refroidiffoit a l'egard de la Princeſſe. 
M. le Dauphin, naturellement ſec & auſ- 
tere, ne pouvoit que s'affecter vivement en 


faveur de ſon auguſte Epouſe, & ne man- 


quoit aucune occaſion de mortifier la Favori- 
te. C'eſt ce qu'il fit pendant un voyage de 
Bellevue, où elle eroit avec le Roi. II arri- 
va bruſquement pour diner & fans Etre at- 
tendu; ce qui obligea cette Dame de ſe de- 
placer à table. Elle pretexta quelque incom- 
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modite, ſe tint toute la-journge-dans ſon ap- 
partement, & bouda. N | 

Pour contrebalancer ce parti, on conſeilla 
A la Favorite de chercher x ſe concilier Mon- 
ſieur le Comte & Madame la Comteſſe de 
Provence. L'Epoux , plus liant, ſembloit 
moins difficile à aſfouplir, & la jeune Prin- 
ceſſe paſſoĩt pour avoir des diſpoſitions à la 
tracaſſerie, que ce genre d'intrigue lui auroit 
merveilleufement donné lieu de developper. 
Mais cela ne fut pas auſſi loin qu'on l'auroit 
imagine, 

Les Pasquinades continuoient cependant. 
I en courut une alors, ou la Favorite n'ëtoit 
que pour un mot, mats tout - x. fait humi- 
hant, Elle embraſſoit les Evenemens du jour, 
& portoit ſur le mot Royalement. 


Le mot Royalement jadis Etoit louange, 

Tout ce qu'on faifoit bien Etoit fait comme un Rot, 
On diſoit: Comme un Dieu, comme un Roi , comme un Ange. 
Mais aujourd'lruf ce mot eſt d'un tout autre aloy: 
Fuger Noyalement, c'eſt dire, ny voir gonte, 

Et n'6conter jamais qu'un gueux de Chancelier; 

Payer Royalement, Ceſt faire banquerouteʒ 
. Viyre Royal-ment, Ceſt eue putaſſier. 


Te mot la reveilla ſur les efperances étran- 


es dont Pavoient leurree le Chancelier & le 
ue d' Aiguillon pour parvenir a leur but. 
Its avoient 616 la flatter d'epouſer le Roi. 
Ils lui avoient emflamme l'imagination par 
Yexemple du mariage de conſcience, aujour- 
&byi reconnu par tous les Hiſtoriens, entre 
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Louis XIV & Madame de Maintenon, Its 
lui avoient fait entendre que les circonſtan- 
ces lui cEtoient , de toute fagon, infiniment 
plus favorables; 10. en ce qu'elle ne devoit 
pas douter .combien elle avoit plus d'aſcen- 
dant ſur le Monarque , dont I'yvreſſe augmen- 
toit chaque jour: 29. en ce que ce Prince-ci 
etoit plus foible que fon Predeceſſeur, plus 
 aiſe à ſubjuguer: 30. en ce qu'on ne feroit 
que ſuivre aujourd'hui un exemple, deja trace 
par un grand Roi, mais qu'il falloit pour cela 
ecarcer les obſtacles d'une part, en detrui- 
ſant le Parlement, dont Vauſterire % la roi- 
deur pourroient contrecarrer le projet, & les 
mettre en état d'y concourir, un en deve- 
nent Maſtre de la Magiſtrature, autre tant 
à portee de nëgocier puiſſamment & directe- 
ment par la manutention des affaires Etran- 
geres. On crut alors que cette conſideration 
n'etoit . pas entree pour peu dans l'elevation 
de ce dernier. We | 
Il paſſa a conſtant qu'on avoit entame 
effectivemeht une premiere negociation à Ro- 
me pour la diſſolution du mariage de cette 
Dame avec le Comte Guillaume. On y re- 
preſentoit que, peu au fait des Regles cano- 
niques, elle n'avoit {ft que depuis la celebra- 
tion de fon hymen qu'il fat de fendu d'epou- 
fer le frere d'un homme avec qui l'on a ve- 
eu: qu'elle toit obligèe d'avouer qu'elle avoit 
eu des foibleſſes pour un frere de ſon mari; 
qu'heureuſement prevenue à tems de la ſorte 
d'inceſte qu'elle alloit commettre, ſa con- 
ſcience ne lui avoit pas permis d'habiter avec 
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8 ſon. nouvel Epoux ; qu'ainſi le crime n'toit 
I» point encore Commis, & que Sa Saintete Etoit 
t à méme de la relever d'une alliance auſſi 
it ſcandaleuſe. | ; 


a On congoit qu'une affaire de cette eſpece 
1- ne pouvoit ſe terminer promptement; & c'e- 
ci toit tout ce que demandoient les per ſonnages 
18 ſollicitans, qui avoient leurs raiſons pour 
it bercer la Favorite, auſſi longtems qu'ils pour- 


6 roient , d'un eſpoir dont ils connoiſloient la 
la chimere. 

i- En attendant que ſon ambition fut ſatisfai- 
i- te a cet Egard, on fit entendre a Madame 
es Dubarri qu'il falloit contrebalancer les Sat y- 
e- res, qu'on langoit contre elle, par les ᷑loges 


nt welle ſe fercit prodiguer d'ailleurs; qu'elle 
e- eroit bien d' accueillir les Muſes & les Arts, 
n- diſpenſateurs de la Renommèe. 

IN Le 8. Doyen, un de nos Peintres d'hiſtoi- 


n re le plus fameux aujourd'hui, ne tarda pas 
a ſe reſſentir de Vinfluence bienfaiſante de 
ne © cette Minerve. Elle Penvoya chercher; elle 
o- W lui temoigna ſon envie d'avoir un tableau de 
re MW fa compoſition; mais elle lui dèclara qu'elle 
e- ne le vouloit pas dans le genre de devotion. 
o- MW LArtiſte lui repondit qu'il Etoit & ſes ordres; 
ra- W qu'il ne faiſoit pas toujours des Corps de 
u- W Saints, Elle le hiſfa maftre du choix; & il 
„e. lui propoſa pour ſujet le trait, qu'il pretead 
oit hiſtorique, de cette Theſſalienne, que les igno- 
ri; uns accuſoient de Magie, & qui, ayant paru 
rte devant PEmpereur pour repondre ſur Vim- 
»n- putation de ce crime, decida la queſtion 
es par ſa figure: c'etuit la plus belle creature 
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200 humain put enviſager. La Favorite 
fentit toute la fineſſe de ce Madrigal pit- 
toreſque. Elle adopra avec joie un ſujet auſſi 
galant; & le S. Doyen, dailleurs poliſſon, 
ordurier, CEE, fe fit ft bien venir del- 
le, qu'elle le preſenta au Roi. S. M. Paccueil- 
lit avec une bonte extreme; ce qui enhurdit 
le Peintre, aſſez familier de ſon naturel. Sire, 

lui dit-il, je ſens combien le bonheur d'ap- 
procher de votre Perfonne Royale m'tleve 
es idèes, me donne de ſublime dans Fimagie 
nation; il me feroit fort avantageux de jouir 
ſouvent d'une inſpiration ſemblable. Le Mo- 
narque comprit ce que cela vouloit dire; il 
lui uccorda ſes entrèes dans les petits Appar- 
temens, o il eſt admis des qu'il fe preſente ; 
& il a depuis ſouvent eu le bonheur de voir 

Madame Dubarri au lit. 
Elle cherchoit auſſi & ſe concilier Pattache- 
ment des gens au ſervice des Maiſons Roya- 
les, & à leur temoigner ſon humanite. Dans 
un voyage qu'elle fit a Choiſi, les Jardiniers 
ayant fait entendre au Roi, qui fe plaignoit 
du mauvais état de fes fleurs & de ſes Serres 
chaudes, qu'il leur étoit impoſſible d'avoir 
des Ouvriers', parce qu'eux · m#mes ne pou- 
voient les payer, ne touchant rien depuis 
longtems; elle tira de ſa poche de quoi les 
ſatisfaire, & tranchoit ainſi de la Souveraine 
aux yeux de ſon auguſte Amant. 

Mais l'affection, que la Comteſſe 8'acqueroit 
de quelques Particuliers, ne la dèdommageoit 

s de Pamertume qu'elle reſſentoit, en liſant 


, Garettier cuiraſſe, qui commepcoit à pa- 
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rottre. Cette rapſodie decouſue, pleine d' er- 
reurs, de fauſſetes, de groſſièretès & de ſail- 
lies, avoit d'abord Ete attribuce a M. le Com- 
„ee de Lauraguais. On feroit tents de croire 
. qu'il y a bien quelque choſe de lui; mais elle 
it ſemble appartenir aujourd'hui abſolument au 
| S. Marand, ci-devant Eſcroc à Paris, & qui 
„ Woe '-!t pas moins devenu à Lon res, puiſ- 
e aqui paſſe pour conſtant qu'il avoit eu mille 
is auiaées du Manuſctit de ce Libelle; marché 
: 0e dupe, que n' euſſent pas fait les Libraires 
ir > OE 
o. e notre Capitale. Quoi qu'il en ſoit, Mada- 
51 ne Dubarri 8 Etoit, on ne peut pas plus, 
maltraitee, Co:nme ce Livre eſt encore fort 
>» Ine, on va en extraire les endroits remar- 
» Jaubles. | 
„Page 16... apres avoir parte de la fagon 
la plus criminelle du Roi, & d'une carte 
qu'il avoit trouvee, on pretend qu'elle y 
etoit menacce d'&tre miſe à I'H6pital. 
ers  » Page 19...... On craint fort que le re- 
tour des JEſuites ne ſoit prochain; Mada- 
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it » 
. » me Dubarri tenant pour les Non- confor- 
oir I- miſtes, dont quelques eſprits mechans Vac- 
ou. - cuſent d'avoir les inclinations. 16 
vis , On veut que cette abſurdité, bien loin de 
les «cher Madame Dabarri, Vait beaucoup fait 
nine ws 


„Page 23... en parlant d'une promo- 
tion des Chevaliers des Ordres du Roi, 
Auteur ajoute: Le Pere Ange, Picpus, 
Pere de Madame la Comteſſe Dubarri , 
, ſera Chevalier - Co:nmandeur, | 


» Page 25. III eſt ordonns de tirer 
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quatre hommes par Compagnie de toutes , 
les Troupes de France, pour faire un Corps, 
de Janiſſaires, dont le Comte Dubarri ſera , 
le premier Aga. Ce Corps ſera deſtine à por. , 
ter les ordres de S. M. dans toutes les Pro., 
vinces du Royaume, à eſcorter les Muen . 
quand ils ſeront charges d' ex peditions ſe- . 
crettes, & (fi le cas le requiert) a ſigni- , 
fier eux - mẽmes, a coups de bayonnettes, . 
ceux dont ils ſeront porteurs 4 
„Page 30..... Les filles de Paris ont pre. 
ſente tant de Placets a Madame Dubarri , 
contre le Lieutenant de Police, qu'il lui MW, 
eſt defendu de mettre le pied dans aucun. 


ELL EEE 98 vo 5 


„„ 6 „66 J 


| D 
Et en note. 5 
a M j a beaucoup de filles qui ont vecu fi 
„ dans la plus intime familiarite avec la Com-. C 
„ teſſe, qui leur a fait accorder toutes les MW, m 
» graces qu'elle auroit voulu obtenir autrefois. MW, © 
Dans une autre. \ E 
» Le Lieutenant de Police de Paris eſt Inſ- N 4 
pecteur de toutes les Veſtales, Matr6nes WM vii 


5 & Courtieres des Maiſons de ſanté de ſon ¶ cic 

» Diſtrit, qui s'étendoit, il y a quatre ans, lib 

„ juſques ſur le Comte & la Comteſſe Du- W ge 
barri. | 

- Page 34..... » Madame la Comteſſe Du- 


' barri vient d'inſtituer un nouvel Ordre, 
qui s'appellera de Ste. Nicole, Les condi- 
tions pour les femmes ſeront très rigou- 
reuſes: il faudra avoir vecu avec dix per- 
ſonnes differentes (au moins, ) & prouver 
„ qu'on a été trois fois en quarantaine , pour 
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„etre admiſe. Les hommes ſeront diſpenſes 
„de faire des preuves, py la Comteſſe, qui 
» ſe reſerve la grande Maitriſe.. Les mar- 
„ ques de POrdre ſeront un Concombre brodé 

for la 2 „ avec deux excroiſſances bien 
marguees, Quoique Madame Dubarri aſſQ- 


Y 
» re qu'elle ne nommera Chevaliers que ceux 
„ qui ont Phonneur d' tre bien avec elle, 
» On croit que cet Ordre ſera plus nombreux 
4 =_ celui de St. Fong 2 1 | 
age 43. „ Le Pere Ange, Picpus, 
„vient d' etre nommè par le Ro; Coadjureur 
» de PArcheveche de Paris; ſa Fille y a ajou- 
„ t6 Ia Feuille des Benefices. 


Dans une Note on ajoute: 


„On aſſure que la Comteſſe Dubarri eſt 
» fille de ce Moine, & d'une Servante de 
Campagne (fa Cuiſiniere) qui la mit au 
monde dans un petit Prieure de la Brie, 
ol cette chere production monacale a été 
elevee juſqu'a Page de dix ans. Ce fut 
a cet age qu'une Courtiere ambulante ra- 
vit à ce Saint homme le fruit de ſes exer - 
cices pour Ventrainer dans le centre du 
, libertinage , oh toute la France Fa vie plon- 
gee fi longtems. Son debut fut dans la 
Sphere la plus modeſte, & a été ſujet à 
d'etranges revolutions pendant plus de 15 
ans, On Ia vie d'abord courir a pied ſous 
les lanternes de Paris.... de 1a aller au 
Palais Royal, qui a &t6 le Seminaire de tant 
de Margquiſes,.... De la, elle a eu de pe- 
tits meubles & un Amant commode, qui a 


commence & 1'6clairer par ſes Conſeils. .... 
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„ De 1h, elle s'eſt aſſocite au Comte Dubarri 
„ pour donner a jouer au vingt- un, preſenter 
„ les Placets a la Police & atcirer du monde 

„ Chez lui. Dela, elle a eu cent mille livres de 
„ Dettes & un Caroſſe a credit, qui a commens 
„ C à lui donner de Vimportance dans le mon. 
»» de. De la, elle a été lice avec Madame de 
3» St.... D... . qui lui a amené le Bel, 
„ Valet - de - chambre affidè d'un tres grand 
„ Prince, avec qui elle a fait un voyage | 
9» Verſailles pendant la nuit..... De 1a en- 
oz fin, elle eſt ſortie Comteſſe, a été preſen. 
3 lee, logee au Chateau, d'où elle a chaſſe 
9» une Princeſſe, deux Miniſtres, & tous les 
3 bonnttes gens qu'elle a pd trouver. 

Page 47. . „ On a debite que Madame 
„ la Marquiſe de Langk...... & autres ont 
 $z Eu PFhonneur d'Etre preſent&es le jour de 

„ PAfcenfion par Madame Gourdan, A qui 
„ Madame Dubarri a fait accorder le Ta. 
„ bouret, | 
Page 53. . . „ L'attachement du R. 
„ pour Madame Dubarri lui eſt venu des ef. P: 
,, forts prodigieux qu'elle lui fait faire, au» P! 
„ moyen d'un Bapt&me ambré, dont elle fe 4: 
„ parfume interieurement tous les jours. O C 
3» àjonte qu'elle joint à cela un ſecret, dont I 7*: 
„ on ne ſe ſert pas encore en bonne Com-, L 
3, pagnie. | | | 

Page 54...... „ Les ſoupers des petit I Atert 
„ Apparcemens ſont plus voluptueux que ja 2 tr 

„ Mais. La Comteſſe Dubarri à ſubſtituè aux eur 
„ froides Epigrammes & au ceremonial guindi le Re 
5 de la Marquiſe de P... ..., la gayete fra de. 
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,, che & les plaiſirs bruyans de la Courtille, 

. „Le Roi commencant à 
„ faire un Calendrier, Madame Dubarri lui 
„a choiſi pour Subſtituts le Comte de L.. 
„& le jeune Marquis de Chabril. .., dont 
„elle avoit eprouve les talens avant ſon Ele- 
„ vation, ainſi que le Marquis s' en eſt accuſc 
„ lui - meme. 

Et dans une Note: 

„Le Marquis de Chabrillant apprenant, 4 
,, Montelimart ou il Etoit exile, PVelevation 
„ de Madame la Comteſſe Dubarri , $ecria 
„en preſence de vingt Officiers de ſon Re- 
„ giment : Quelle heureuſe Ch... . p.. . . j'ai 
„ eue! On lui demande pourquoi. — Ceſt 
„ que c'eſt elle qui me l'a donnte, & qu'elle 
„ men dedommagera (ure ment , 

. „L' Académie Frangoiſe a 
„ propoſe extraordinairement un prix pour 
„ celui qui prouvera le plus clairement que 
„M. le Chancelier eſt un honn&te - homme, 
,, & Madame Dubarri une femme de bien, 

Page 97. „ On a charge Vhiſtoriogra- 
„ phe du Portier des Chartreux de donner 
,, dans le mème ſtyle l'hiſtoire de Madame la 
,, Comteſſe Dubarri, ſous le titre de Memoi- 
„res, propres d /candaliſer le Public,” 

La vie de Madame Dubarri, ainſi que celle 
de tous les gens en 2 6toit devenue une 
alternative de peine & de plaiſir. Elle en eut 
un tres grand a la Muette, oh elle eut l'hon- 
neur de ſouper avec le Roi & toute la Famil- 
le Royale au retour du voyage de Compie- 
zue. Elle eut la ſatisfaction de voir le Pu- 
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blic aſſiſter à ce triomphe & de E de 1. 
bonne humeur qu'affecterent tous les auguſte I, 
Convives. , 
Mais elle en gouta une bien plus vive peu ſh, C 
de jours après, lorſqu'elle regut S. M. dam , I 
ſon nouveau Pavillon de Luciennes, ob elle, © 
lui donna une fete, qui conſiſta en un Con-. d 
cert, un Feu d'artifice & une Parade Le Mo.. ! 
narque fut enchantè de ce Batiment , con. d 
truit avec une vivacitè digne d'un ouvrage de re 
feerie Le S. le Doux, VArchitece , avoit» P' 
deploys dans ce petit Paradis les diverſes reſ.þ de 
ſources du genie de fon Art, & toutes le P! 
graces dont il eſt ſuſceptible. On trounþ te 
qu'il avoit realiſe ces Palais enchantés, de. le 
crits par les Poëtes & par les Romanciers, trè 

On admira ſur-tout la rapidite ſans exempl:þ 72 
avec laquelle il avoit Eleve ce. petit Chef. 6c 
d'ceuvre en une ſeule ſaiſon; & pour le r6 
compenſer de fon zele, Madame Dubarri lu 
fit avoir la place de Commiſſaire du Roi, In. M. 
pecteur des Salines de Franche-Comté: c 


qui devoit lui valoir au moins 8,000 Livre plu 
de Rentes. | | la 
Enfin la Favorite ent un triomphe, enco met 
plus Etendu & plus durable, en ſe voyant expo Pe 
ſee au Salon, qui eut lieu en 1771, & voy N. 
ant la Peinture & la Sculpture ſe diſputer i Sen 
Fenvi Thonneur de la reproduire aux ye © 
de la Nation, Voici comme on en parloilf dee 
dans des Lettres ſur le Salon. On annongci ma 
d'abord ainſi le Portrait: | a, 
„ Peſpere, Monſieur, vous rendre com & ©: 


o» te la premiere fois du Portrait en pied d 
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e n, Madame la Comteſſe Dubarri. Le Public 
ile , le deſire avec une grande impatience. En 
, attendant, il confidere le cadre deja place. 
peu i, C'eſt un Chef. d'œuvre de Sculpture & de 
dam , Dorure, dont on admire à la fois la ri. 
elle , cheſſe & I'elegance, Le haut eſt ombrage 
Don., d'un feuillage tres delicatement fait, au 
Mo-, milieu duquel fe trouvent deux Amours, 
on. dont l'un bande fon arc, & l'autre, qui 
e de reſſort en avant, tient une couronne ſuſ- 
von, pendue , & ſemble attendre la Deeſſe, qui 
ref. , doit 8'y placer. Au bas, & comme a ſes 
$ je pieds, font deux Colombes qui fe becque. 
our tent de la fagon la plus voluptueuſe. Tous 
de. les entours promettent quelque choſe de 
f tres galant: les graces du Portrait s'aſſorti- 
, ront a merveille avec eux, ou plut6t les 
Chef Eclipſeront ſans doute. 
On ſe conſoloit , Monſieur, 
de voir la Mere des Amours manquee par 
In M. Vanloo, dans l'eſpoir que fon Confre- 
. cold fe nous la reproduiroit ſous une forme 
plus ſeduiſante & plus vraie que celle de 
la Venus de la Fable. Vous concevez aiſé- 
ment que je veux parler du Portrait en 
F de Madame la Comteſſe Dubarri par 
Drouais. Ses talens brillans pour ce 
genre de travail, la double eſquiſſe de cet · 
te Beauté qu'il nous avoit donnee avec 
ſuccès, il ya deux ans, les ſecours que ſon 
Imagination pouvoit emprunter de Vallego- 
ne, tout nous promettoit un Chef · d' œu·- 
vre raviſſant. Il a paru enfin, Monſieur; 
& comme les merveilles trop annonc6es, 
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„ trop pronces d'avance, il n'a pas repondy 
„ 2 notre attente. La Copie s'eſt trouvte 
„ fort inferieure a l' Original. Tout Paris ne 
23 S empreſſe pas moins d'accourir le confide. 
„ rer. II faut vous en donner une idée, & 
„ je vais le detailler, | 

„ Madame la Comteſſe Dubarri eſt peinte 
„ en Muſe; elle eſt aſſiſe, elle eſt gazce en 
35 partie d'une Draperie legere & tranſparcn- 
„ te, qui fe retrouſſe au- deſſous du Mame- 
„ lon gauche, laiſſe les jambes deEcouvertes 
„ Juſques aux genoux, & marque le nud dans 
tout le reſte du corps. De la main droite 
„ Elle tient une harpe & une couronne de 
„ fleurs; de la gauche elle en porte pluſicurs 
z autres, Le devant de la Scene eſt parſe- 
„ me de livres, de pinceaux , & des divers 
attributs des Arts, Le fond repreſente une 
„ belle Architecture; & le tableau en gene- 
„ Tal eſt riche d'ornemens: mais on y remar- 
„ que une foule de defauts. Le premier, & 
„ le plus eſſentiel ſans doute, c'eſt que le 
„ Portrait n'eſt pas reſſemblant. C'eſt un vi: 
„ ſage en eee mal cobfféèé, & qui 
„„ n'a rien des graces & du jeu de la phyſio- 
„ nomie de Madame Dubarri. En outre I Au- 
„ teur, a raiſon de la Muſe qu'elle repre- 
„ ſente, a voulu donner à ſa figure les gran. 
des proportions de Pantique; en ſorte que 
„ Celle- ci, debout, auroit fix pieds & demi 
„ de haut. Cette Taille coloſſale, qui peut 
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„ imprimer plus de nobleſſe & d'impoſant 1 
„ un ᷑tre fantaſtique , ne va point a une 
„ femme, dont toute Vhabirude. du corps — 
ay 9 | „ 
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_ zz &tre agreable, & dont le principal caractere 


du ;, eſt un air de volupte , repandu ſur l'enſem- 
ee „ ble de la perſonne, Au contraire, c'eſt 
by „ ici un perſonnage roidi & ſans ſoupleſſe 
8 „ une Virtuoſe pedantesque , qui, malgr 
„ Tappareil galant de ſon vètement, & la fe- 
„ duction de ſon attitude, dans ſa fagon de- 
nte „tre aſſiſe, repouſſe plus qu'elle n'attire, 
„& detruit d'une part le · charme qu elle pro- 
„ duit de Fautre. En un mot, la grande mal- 
ne „ adreſſe du Peintre, c'eſt d'avoir choiſi une 
ber „ allegorie, peu aſſortie à laBeaute qu il vou- 
an ,, loit rendre. Il ma pas moins echoue dans 
= „ cette partie, & pour figurer la Protectrice 


N „ des Arts, a la Muſique pres , il les fait 
f „ fouler aux pieds par cette Muſe 3; Emble- 
dle. „ me louche, & dont le ſens naturel eſt lin- 
"mY ,, verſe de l'idèe du Poëte. 0 01 
„Depuis que j'écris ceci, Monſieur, Ma- 
dame la Comteſſe Dubarri eſt venue au Sa- 
lon, & ſoit mècontentement de fa part, ou 
 qu'elle ſoit inſtruite de celui du Public con- 
tre le Peintre, ſoit 6gard pour les clameurs 
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» 
ug, des Devots, qui voudroient ne voir une 
by „ femme que voilee depuis les pieds 1 
* „ la tete, elle a fait 6ter ſon Portrait, & il 
. » ge parottra plus. n 10 
df En parlant-du Buſte , Ecrivain' dit: | 


go „Le cœur, qu'une telle figure (celle du 8. 
* » Queſnay , Medecin, Chef de la ſecte des 
u » O<conomiſtes) avoir reſſerrè, ſe dilate, 
i » Monſieur, à la vue du Buſte de Madame 
» la Comteſſe Dubarri par M. Pajon. Le 
„ Sculpteur VPemporte 18 beaucoup ſur le 
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Peintre. Il n'eſt perſonne qui ne retrouve 
dans cette tete toute l' elegance, tout le vo. 
luptueux <chappe au Pinceau de M. Drouais, 
Mais ſi celui- ci avoit eu le d&faut de vou. 
loir rendre Madame Dubarri coloſſale, Vau. 
tre a celui de Vavoir ſouſtraite aux propor-. 
tions naturelles. La tete eſt trop petite, & 
annonceroit une jeune perſonne, encore 4 
ſon adoleſcence. | 
On ne ſait ſi c'eſt par reconnoiſſance de lil. 
luſtration que lui procuroient les Arts, qu'el- 
le parut les couvrir d'une protection Eclatan» 
te, ou par un goſit qui lui ſurvint pour eux; 
mais elle commenga a s'immiſcer de tout ce 
qui conzernoit cette partie, Elle dèclara qu'el- 
le $intereſſeroit à la rèconſtruction de la Salle 
de la Comédie Frangoiſe, dont il étoit alors 
fortement queſtion. Elle daigna entrer dans 
tous les détails des divers projets; enſorte que 
les Gentilshommes de la Chambre ne furent 
qu'en ſous ordre ſous elle. Elle commanda à 
divers Artiſtes diſtingues des ouvrages pour 
ſon Pavillon; & mecontente, comme on Ia 
vd, de ſon dernier Portrait en pied, fait par 
Drouais , elle voulut que le S. Greuze ſe char- 
gedt de travailler ſur le meme ſujet, 

Ces diſtractions particulieres ne detournoient 
point Madame Dubarri des principaux objets 
de ſa politique, ou du moins de celle qu'on 
lui avoit ſuggeree. On la leurroit toujours de 
l'eſpoir de parvenir au Tr6ne; mais avant il 
falloit faire le premier pas de diſſoudre ſon 
mariage. C'eſt pour Ventretenir dans cette 
agrenble chimere que M. le Duc d'Aiguillon, 
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dit on, & le Chancelier engagerent Me. Lin- 
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uet à traiter la queſtion dans un Mèmoire fort 
fugulier, ſuivi d'une conſultation encore plus 
ſinguliere: du moins ce n'eſt qu'a un pareil 
motif qu'on a attribuè cet Ecrit, dont on va 
juger par le reſume ſuivant. 

„ Simon Sommer, Charpentier a Landau, 
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seſt marie au mois de Mai 1761 à Eliſa- 
beth Ultine, fille du Village d'Obersbach, 
Ce Malheureux , quoiqu'age de 22 ans ſeu- 
lement & d'une figure agreable , fur fix 


mois 4 eprouver des refus de la part de ſa 


moitie , jeune & jolie, avant de pouvoir 
jouir de ſes droits. A peine eut- elle con- 
ſenti à devenir la femme de ſon mari, qu'el- 
le parut vouloir &tre celle de tout le mon» 
de. Au bout de trois ans d'une vie ſcanda- 
leuſe, elle s'attacha à un Sergent du Regi- 
ment de Lokman, Suiſſe, avec qui elle a d&- 
ſerte. Tous deux fe ſont retires en Prus- 


ſe. On eſt en état de prouver qu'ils y ont 
contracte un mariage en forme... . Sommer 
n'a conſervè du ſſen qu'un enfant; il n'a 


que 31 ans, il eſt bien conſtitue, il eſt vi- 


oureux: que doit - il faire ? Sera t- il rèduit 


maudire le reſte de fa vie les préſens de 
la Nature? ou cherchera- t · il dans le liber - 
tinage des reſſources que permet la politi- 
que, mais que la Religion defend ? n un 
mot, place entre le crime & le deſeſpoir, 


comment ſe derobera- t- il à cette cruelle 


„ alternative ? 


Le Conſultant cite enſuite des Etats où le 


Divorce eſt permis ; , s'appuye de differens 
| 2 
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paſſages de l Ecriture qui ſont favorables à ſa 


demande, il refute, il commente, il inter- 
prete ceux qui lui ſont contraires. Il a recours 
aux Peres de I' Egliſe, d'où il tire auſſi des 
autorités; il pretend que des Conciles memes 
on peut inferer des induct ions lumineuſes ſur 
cette queſtion, & il trouve des deciſions de 
quelques - uns abſolument concluantes- pour lui. 
Il continue par ètablir que le Divorce n'eſt con» 
traire, ni à la Loi des Juifs, ni à celle du Chris. 
tianiſme; qu'il ne choque nil Ancien, ni le Nou- 


veau Teſtament; que la primitive Egliſe n'a 


jamais balance a permettre la diſſolution des 
mauvais mariages ſur cet objet, que jufqu'au 
Rane, ſiecle, la meme fagon de penſer s'eſt per- 
etuce chez tous les Legiſlateurs Catholiques. 
f finit pas les raiſons qui doivent autoriſer le 
Divorce, la meilleure maniere de le ſuppri- 
mer étant de le permettre. | 

Tel eſt-Pextrair, du Memojre du pretendu 


Charpentier, qui n'eſt qu'une analyſe lui-· me- 


me du Cri de Phonnete bomme , Ouvrage public 
environ deux ans & demi avant, & tompole 
par le premier Magiſtrat d'une Ville de Pro- 
vince du ſecond ordre, qui, oblige de ſe ſé- 
parer de ſa femme, a cauſe de ſes déborde- 
mens, fit beaucoup de recherches ſur cette 


- matiere, & en fit part au Public dans le tems. 


Le S. Linguet dans ſa conſultation diſcute 
d'abord fi le Divorce peut Etre legitimement 


permis; & il regarde Fopinion de indifſolu- 


bilitè des mariages ſeulement comme un ar- 
tiele de Diſeipline, qui peut tre change, ou mo- 
diſic par I'Egliſe, II decide gu'elle pourroit 
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faire revivre aujourd'hui les Reglemens ſur le 
mariage, qui ont étè en vigueur dans les pre- 
miers ſiècles, & que la Puillance lar que, qui 
romulgueroit des Loix d' après ces Principes , 
e feroĩt en toute ſuretè de Conſcience, 

Il demande enſuite a qui Simon Sommer 
doit s adreſſer pour obtenir la permiſſion de ſe 
remarier du vivant de ſa femme. C'eſt au Pa- 
pe, à qui il expoſera dans uneRequete ſa ſitua · 
tion & ſes beſoins. C'eſt devant Sa Sainteté 
que ſe ſont pourviis en pareil cas ceux qui 
y Etoient, preſque tous a la verite des Prin - 
ces: mais la qualité d'homme & la ſingulari - 
te de la poſition du Charpentier de Landau 
toucheront le St. Pere, à ce qu'eſpere VOra- 
teur: & s'il obtient une Bulle, il ſe retirera 
par - devers le Roi pour en obtenir la Ratifi- 
cation; & cette derogation particuliere pour- 
roit peut - tre par la ſuite devenir une Loi ge- 
nerale, quand un examen reflechi en aura bien 
fait connofcre tous les avantages. 

Les ſoupgons du Public ſur ce Memoire en 
faveur du Charpentier.de Landau, qui deman- 
doit ainſi à etre autoriſe au Divorce & à pou- 
voir ſe remarier, ᷑toient aſſez raiſonnable- 
ment fondes: 1. en ce qu'on ne voyoit aucu- 
ne procedure commencee, aucun Tribunal de- 
vant qui ft portèe cette affaire 2. en ce 
qu'il n' toit guères vrai ſemblable qu'un Artiſan 
elevat une queſtion de cette importance: 3 en 
ce qu on ſavoit que trois grands Per ſonnages 
de la Cour éEtoient dans le cas de ſolliciter cet- 


te grace: 4 enfin en ce que l' Avocat étant un 


homme attaché a eux, on preſumoit plus vrai- 
— 3 
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| ſemblabement que c' toit une de ces cauſes 
fictives, comme on en trouve dans les Juriſ. 
conſultes, propoſtes ſous des noms ſimulés. 
On croyoit donc que la cauſe, ainſi expo- 
{te devant le St. Pere, & decidee affirmative- 
ment, ſans contredit, il en reſulteroit une Loi 
litique, dont on ne tarderoit pas a ſe prè va · 
ir; Madame la Comteſſe Dubarri pour ſe 
faire ſeparer du Comte Dubarri, Divorce an. 
nonce depuis longtems; Madame la Marquiſe 
de Langeac, qui n'a jamais conſommè ſon ma-. 
riage avec le Marquis de Langeac; & le Com- 
te de la Marche, dans le meme cas vis-a-vis 
de Madame la Comteſſe. Mais ce n'etoit point 
une. choſe prete a ſe faire; & peut - etre les 
Miniſtres en queſtion n'y ſongerent-ils jamais 
ſerieuſement. Ils gagnoient ſeulement du 
tems, & s'ancroient le mieux qu'ils pou» 
volent. | 
Le Chancelier en recueillit toujours à comp. 
te une recompenſe très flatteuſe des ſoins 
pretendus qu'il ſe donnoit de ſon còtè, afin de 
parvenir au but de la Favorite: elle fit avoir 
un Regiment au fils de ce Chef ſupreme de la 
Juſtice, Preſident à Mortier du Parlement de- 
truit, & que M. de Maupeou n'eut garde de 
mettre dans la nouvelle Magiſtrature. En vain 
M. de Monteynard repreſenta-t-jl avec ferme- 
t6 au Roi que la promotion ſubite de ce feu 
Robin au grade de Colonel Etoit contre toutes 
les Regles, contre toutes les loix fondamen- 
tales de la Diſcipline Militaire; ces obſerva- 
tions n' eurent d' autre fruit que de barbouiller 
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à la Cour le Secretaire d'Etat, & de preparer 
de loin ſa diſgrace, | : 


L'abbè Terrai, dont on annongoit alors le 


renvoi, en ſemblant ſe preter à la m&me chi- 
mere, prenoit une tournure plus efficace pour 
ſe raffermir. Decide a devorer toutes les 
mortifications qu'on voudroit lui donner, à fe 
preter à toutes les vexations & augmentations 
d' Impòts qu'on voudroit faire, il rendoit en- 
core de ſa place, à ce qu'on aſſura, un pot 
de vin de 50000 Livres par an a la Favorite, 
ui voulut bien ainſi lui continuer 'honneur 
te ſa protection & empècher ſa diſgrace. II 
6toit fi ſoumis, fi dèvouè aux ordres de cette 
Dame, que les Bons, qu'elle donnoit , tenojent 
lieu au Contr6leur general des Bong du Roi 
& qu'il les recevoit comme tels. On en a vl 
luſieurs, dates de Choi & de Trianon, oh 
a omteſſe ordonnoit au S. Beaujon, Ban- 
uier de la Cour, de payer telle ſomme dont 
il lui ſeroit tenu compte par-le Miniſtre des 
Finances: & comme Madame Dubarri, prin- 
cipalement alors, Etoit me en tout par ſon 
Beau-frere, celui-ci puiſoit au Trèſor Royal, 
ainſi que dans fa bourſe. C'eſt ce qui donna 
lieu a ce dernier de faire aux Eaux de Spa la 
figure conſiderable qu'il y fit, & de fubvenir 
a (es Enormes pertes au ſou. Malgre cela, il 


n'y Eprouva pas les agremens qu'il comptoir 
y avoir, On trouva ſon argent tres bon; mais 
on ne le voyoit qu'a la banque. En vain avoit- 
il mené avec lui Madame de Murart, ſa Maf- 
treſſe, & pluſieurs autres jolies femmes; en 
vain avoit-il monte ſa maiſon ſur le plus grand 
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ton; en vain aceabloit-il le monde de preve- 
nances, aucun Frangois ne lui rendit viſite, 
excepte le 8. le Clerc; fils du premier Com. 
mis du Trefor Royal. Il fur oblige de ſe ren- 
fermer avec ſes Catins, & n'en devint pas 
plus modeſte. On en peut juger par le bon 
mot ſuivant, tres ingénieux, mais tres inſolent. 
Vn jour qu'il tenoit la banque, & que veil. 
lant de fort pres a n'etre point dupe, com- 
me c'eſt Puſage dans les lieux publics où il ſe 
gliſſe beaucoup de fripons , il parut temoigner 
quelque defiance a Madame I EleE&rice Douai- 
Tiere de ſaxe, venue aux Eaux, & qui ſe trou- 
voit au nombre des Joueurs. Cette Princeſſe 
en témoigva fa ſurpriſe; Mille pardons, Ma- 
dame, $'Ecria le Comte, mes ſoupçons ne 
peuvent porter ſur vous; vous autres Souve- 
rains, vous ne trichez que pour desCouronnes, I. 
eſt vrai que ce mot lui fut rendu pcu apres 
par un autre bien piquant. Il perdoit beau- 
coup, & gobſtinoit a ſuivre pour carte une 
Dame toujours funeſte: Voila une. Catin qui 
me coute bien de Vargent , s' cria- t- il en ju- 
rant; nous en connoiſſons une, repliqua 
quelqu'un, qui nous coute bien plus cher! 
Ce qui paroiſſoit fort extraordinaire, c'eſt 
que malgre Vargent que deEpenſoit Madame 
Dubarri , & la facilite qu'elle trouvoit chez lc 
Contr6leur general d'en avoir, elle ne pla- 
gut rien, elle ne fit aucune acquiſition, elle 
n'achetät aucune terre: car le Chateau de 
Lucienne ne donnoit rien d' utile, n' toit meme 
qu'un boudoir pour une grande Dame com- 
me elle. Auſſi parla- t- on alors de faire acque- 
| rit 


— +» 


d — Y N 


(201) 


nir au Roi le Pavillon du Roi du S. Bourer, 


our en faire preſent à ſa Maitreſſe,) Ce 

ruit; qui avoit couru dejà du tems de Ma 
dame de Pompadour, ſe renouvelloit: il fut 
fortiſiè par la viſite de ce lieu que Madame 
Dubarri avoit fate par un voyage qu'y fit 
depuis 8. M., & par la reponſe du Dauphin, 
qu'on attribua a la crainte qu'avoit ce Prince 

ue le projet ne ſe "realifat.. Son auguſte 
Pere, en pat᷑courant avec ſon Fils ce magnitique 
lieu; lui demanda ce qu'il en penſoit, s'il ne 
le trouvoit pas beau ? que trop beau, rèpondit 
le Prince, mais bas, & marmottant ſa phraſe 
entre ſes dents. 2 8. 
Nous ne pouvons mieux finir ces anecdotes 
au commencement de 1772 ou nous Ecrivons 
ceci, que par le recit de celles, recueillies fur la 
fete donne par Madame. la Comteſſe de Vas 
lentinois à Madame la Comteſſe de Provence. 
Cette Princeſſe du moins ètoit cenſee en étre 
Fobjet. Madame de Valentinois, fa Dame 
d' honneur, avoit cru devoir lui temoigner fa 
joie de la voir heureuſement ſortie de la peti- 
te. verole, que ſon auguſte Maftreſſe avoit eue 
a Fontainebleau; Elle avoit fait —— des 
Spectacles à Paſſy, on elle a une ſuperbe Mai- 
ſon; & au retour du voyage elle demanda à 
Madame la Comteſſe de Provence la permis- 
ſion de l'y recevoir, Ce n'eſt pas ici le lieu 
d'entrer dans la deſcription des differentes 
parties de la fète, de rendre compte du Cou- 
plet en Phonneur du Chancelier, qui ſcandaliſa 
rout le Public & rendit PAuteur, Abbe de 
Verſenou , la fable des Courtiſans & Vexecras 
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tion des Patriotes, alors tres enflammes ſur 
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_ - | Mais il faut ſavoir. que Madame la Comteſ. 
fe de Valentinois eſt ; depuis le commencement 
de la faveur de Madame Dubarri, une de ſes 
Complaiſantes; qu'elle eut la mal - adreſſe de 
Yinviter à cette fete, de lui faire des politeſ. 
ſes, de lui témoigner des. attentions fi mar- 
quces, que ce partage ne put que paroftre 
tres malhonnete & tres indecent à Madame la 
Comteſſe de Provence. Auſſi cette Princeſſe 
affecta t - elle de ne lui faire aucun remercie- 
ment. La Dame d'honneur, piquèe A' ſon 
tour du ſilence de ſa Maitreſſe, en lui rendant 
ſes devoirs, lui demanda comment elle avoit 
trouy la fete qu'elle avoit eu l'honneur de 
lui donner. La Princeſſe lui repliqua avec 
 Etonnement:- une fete a moi; Madame! je 
fais que vous en aver donne une, dont j'ai pris 
ma part; mais je ne vous en ai point tEmoigne 
de reconnoiſſance, parce que: Pai cru quꝰ olle 
Etoit pour Madame Dubarri, ou pour M. le 
Chancelier. 1 9. 
Cette gaucherie fit & vanouir tout l'eſpoit 


wavyoit celle = ci d' tablir un ſchiſme dans la 
aiſon Royale, & de s'y former un parti. e 
Toute la Famille fe reunit contre elle, & dut be 
lui faire craindre l'avenir le plus funeſte a a MW m 
mort du Ro-). 207.v1aþ ee 
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hom mort de Louis XV terininant de ſormais 
le brillant deſtin de Madame la Comteſſe Dus 
barri; qu'on peut regarder aujourd'hui com-: 
me morte pour le Public, c'eſt le moment de 
finir le detail des anecdotes de ſa vie juſqu'a 
cette Epoque fatale. | AN ag 
Toute la Famille Royale déteſtoit, comme 
on a dit, cette Favorite; mais, par reſpect 
pour le Roi, n'0ſant l'inſulter directement, 
elle ſaiſiſſoit toutes les occaſions de faire tom - 
| ber ſon humeur & ſon indignation ſur les fem- 
a | WW mes de la Cour & les Miniſtres qui lui ſem- 
_ . Þ bloient le plus devouts. On a vd co 

Madame de  Valentinois avoit eſſuye à cet 

43166 End un propos mortifiant de Madame la 
Comteſſe de Provence. Madame Sophie, peu 
00 res, mal mena plus fortement le Duc de ſa 
Viilliere, qui avoit ee Vabri du 
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reſſentiment de cette Princeſſe en ſe couvrant 
du credit & de la protection de Madame Du. 
barri. Voici comment les Courtiſans racon- 

toient cette anecdote. . 
Madame la Marquiſe de Meſmes, Dame 
pour accompagner Mesdames, avoit engage 
adame Sophie 4 ſol jeiter pour ſon fils une 
place dans la Maiſon de M. je Comte d' Artois, 
Yon, parloigdeja de former. Cette Princes. 
e &'6toit adreſſèe directement au Roi, & S, 
M. avoit donné ſon bon. M. le Duc de la 
Vrilhere, qui dans fon Departement a la Mal. 
fon du Roi & les Maiſons de la Famille Roya- 
le, trouva mauvais que cette grace elit été 
obtenue ſans Ta participation. II fut en faire 
ſes plaintes a Madame Dubarri, & lui demon» 
tra les inconveniens tres grands qu'il y avoit 
ce que S. M.'accordac des places à ſon inſct, 
La Comteſſe trouva ſes raiſons excellentes, 
& porta les dolèances du Miniſtre au pied du 
Tröne. Elle fit de vifs reproches à ſon au- 
guſte Amant ſur le peu d'egards qu'il avoit 
pour un Serviteur" fidele, qui depuis 48 ans 
etoit à ſon! ſervice, & gemiſſoit de perdre fa 
eonfiance au moment où il en &toit le plus 
digne. Elle lui repreſenta que cette conduite 
ſeroit capable de dégouter les Miniſtres, de 
rallentir au moins leur zele, & pouvoit etre 
tres prejudiciable'a ſes intErets & à ceux de 
Etat, par les ſurpriſes continuelles que fa 
bontè pourroit laiſſer faire » ſa Religion. S. M., 
pene tree des raiſonnemens folides & perſua- 
fs de ſa Maftreſſe, avoit cependant peine a 
manquer de parole. On convint que le Duc 
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de la Vrilliere prendroit cela ſur lui, en f'ex. 
pediant pas pour le jeune homme le Brevet 
qui devoit ſortir de ſes Bureaux. © Madame 
Sophie, inſtruite de toute cette manœuvre, 
manda le Miniſtre. Elle affecta d'ignorer ce 
qui s'etoĩt paſſe dans les converſations parti - 
culieres, dont on vient de parler, & prit ſeu- 
lement occaſion du retard qu*eprouvoit l'ex · 
pedition du Brevet de M. de Mesmes, pour 
reprocher au Duc de la Vrilliere le trafic ſean- 
daleux qui ſe faiſojit chez lui des diverſes gra- 
ces, dependantes de ſon Miniſtere. Madame de 
Langeac ne fut point Epargnee, & la repri- 
mande devint fi forte, que les Courtiſans re- 
marquerent l'air bleme & tremblant du Due, 
ſortant de l' Appartement de la Princeſſe. II 
ſe rendit tout de ſuite chez ſa Protectrice pour 
y decharger fon cur. Le coup étoit dejà 
porté; la ſcene avoit eu lieu après-diner. M. 
de la Vrilliere avoit 'mange copieuſement, à 
ſon ordinaire. Il en rèſulta une indigeſtion 
violente, dont tout le reſpect, qu'il devoit au 
lieu & à la Maftreſſe, ne put l' empècher de 
manifeſter les effets. Il reſta fans connoiſſau - 
ce, & il fallut Pemporter dans l'ètat le plus 
degotitant, - Il en fut tres: malade, & pour 
ſurcroit de douleur, il fallut expedier le 
Brevet. It 

Le Roi confoloit Madame Dubarri par les 
choſes qui pouvoient flatter la vanitè & le 
luxe de cettè Favorite. Depuis longtems, il 
etoĩt queſtion d'une toilette d'or qu'elle faiſoir 
faire. Bien des gens revoquoient en doute la 
nouvelle, regardant * pareille acquiſition 
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comme trop chere, puiſque Madame la Dau- 
phine meme n auroit pas une telle magnificen- 
ce, & que la Reine ne Pavoit jamais eue. On 
fut alors maftre de s'aſſürer de la choſe, & 
d'aller voir les diverſes pieces de cette toilet- 
te chez le Sr. Roettiers, Graveur - Cizeleur du 
Roi. Il courut en outre le bruit qu'on travail. 
loit à une vaiſſelle platte, d'or, pour la Com- 


teſſe. Enſin S. M. lui permit de fe faire faire 


un bouquet de diamans ſi conſidèrable, qu'il 
devoit pouvoir ſe convertir, a ſa volonté, en 
parure complettè. On dit que ce bijou contre. 
roit cent mille cus. N dil 

S. M. etoit tellement enyvréèe d'amour 
pour cette Beauté, qu! Elle ne conſervoit plus 


aucune des bienſèances extérieures, dont Elle F 


$*Etoit toujours montre ſi jalouſe. Elle per. 
mit de repreſenter a Choiſi devant Elle une 
rade dans le genre le plus grivois, tel que 
aimoit Madame Dubarri. On choiſic La Vt. 
rite dans le Vin, Opera. Comique du S. Colle, 
ſi ordurier, que pluſieurs Dames de la Cour, in- 
vitees à la fete, qui ne le connoiſſoient pas, 
en furent extrèẽmement decontenancees; & 
ees femmes pudibondes ne contribuerent pas 
le moins au divertiſſement de la Comteſſe. Ce 
qui prouve l'aſſerviſſement du Roi, autoriſant 
le tout par ſa preſence, c'eſt qu'il n'y ſem- 
bloit pas prendre un grand plaiſir. On le pre- 
ſumoit par toutes les niaiſeries auxquelles la 
Favorite avoit recours pour le diſtraire; & le 
Monarque lui - mème ne rougiſſoit pas de ſe 
donner ainſi indecemment en ſpectacle. Pour 
mieux juger de l'impreſſion que cette fete fic 
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dans le Publie, conſultons encore le Journal 
,manuſcrit, fouvent cite & deétaillè ſur ces ob- 
jets; ii donne la relation ſuivante: Re 


26 Decembre 1771... . „ Tous ceux, qui 
ont te à Choift la ſemaine derniere, attes- 
tent combien la Piece de La Veritè dans le 
Vin éteit grivoiſe, & a fait rire Madame 
la Comteſſe Dubarri. S. M. n'a pas paru 
den amuſer beaucoup. Cette Dame ſe li- 
vroit cependant a tout ce qui pouvoit 
egayer le Roi, & cherchoit à le delaſſer 
„des Oceupations du Tröône, en le faiſant 
„ jouer avec ſon petit chien. Le ſouper a été 
fort agreable auſſi, Le Sr. L'Arrivee & ſa 

femme ont chante pendant tout le repas 
„ des chanſons ſur le mème ton de la Come- 
„ die. Le Roi étoit à la table à reſſorts avec 
„ douze Convives, dont trois Dames ſeule- 
„ ment, Madame ja Comteſſe Dubarri, Ma- 
„ dame la Maréchale de Mirepobc & Mada- 
» me la Marquiſe de Montmorenci. Madame 
„Dubarri a continue- à s'occuper de tout ce 
„ qui; devoit amuſer 8. M. Elle etoit entre 
„ le Roi & M. le Due de Duras. Ce Sei- 
„ glleur, tres excellent Convive, a paru d'u- 
„ une folie charmante, & quoiqu'un des 
„Dues Proteſtans, de la plus grande intimi- 
„ t6 avec cette Dame, On n'admet pas com- 
„ munément les Prophanes à ces petits ſou- 
» pers; cependant, par extraordinaire, il y 
en a eu ce jour. là qui ont apportè les details 
s les plus intèreſſans. On ajoute que le vin 
„ M couloit:a grands flats, & que tout con- 
„ itibudit à tendre la fete charmante; que 
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„ NMadame Dubarri y montroit ce defir de 
„ plaire, qui pré te des charmes aux femme; 
» les moins ſeduiſantes, & jette un nouveau 
„ luſtre ſur ld beauté... 

Ml,gis plus la faveur de Madame Dubarri 
croiſſoit auprès du Monarque, plus la haine 
de la Maiſon Royale augmentoit'-contre elle, 
Il faut avouer auſſi qu'elle y donnoit lieu quel. 
quefois. Par exemple, elle ſe permit dans ce 
tems - l des plaiſanteries ſur Pimpuiſſance pre- 
tendue de M. le Dauphin, qu'on rapporta 4 
ce Prince. Il ne erut pas devoir toltrer 1'in- 
jure; on voulut dans le tems qu'il ſe fut 
tranſportè chez elle, & lui eut fait ſentir d'u- 
ne fagon tres vive qu'il ne lui appartenoit pas 
de &cgayer. ſur ſon compte. C'eſt vraiſem- 
blablement; auſſi ce qui provoqua le mot du 
meme Prince ſur le compte du Vicomte Du- 
barri , pour lequel ſa Tante ſollicitoit la place 
de premier Ecuyer, qui ètoit toujours vacan+ 
te: 15 ne s'approche pas de moi, dit M. le 
Dauphin; je lui donnerois de ma botte ſur la 
joue. II faut ſavoir pour Vintelligence de ce- 
ci que les fonctions du premier Eeuyer ſont 
de'debotter le Roi quand il revient de la Chas- 
ſe, ou d'ailleurs, & confequemment M. Je 
D „ qui n'a que la -meme Maiſon de 


Vraiſemblablement, c'eſt ce qui empecha 
le Roi d'accorder cette grace à la Favorite; 
car. M. le Chancelier, qui la ſollicitoĩt pour 
le Comte de Maupeou ſon fils, n'etoit pas en 
Etat de balancer les pretentions du Rival. Les 
ennemis du Chef de la Magiſtrature: profite« 
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de fegt de cette concurrence pour le brouiller 


des avec ſa Couſine; & les Miniſtres, qui, n'a- 
= yant plus beſoin de lui, puiſque fa beſoꝑne 
etoit faite, vouloient gn avoir Putilite ſans. 


Tr] en ſupporter Podieux, ſe rangerent du c6tE 
ne de celle-ci. C'eſt ce qui ouvrit matiere à de 
- nouvelles intrigues, que nous developperons 


la ſuite. Nous revenons à la place de pre- 

mier Ecuyer, que Madame Dubarri, malgre 
16. WW tour ſon credit, ne put obtenir a ſon Neveu; 
4 & nous obſerverons qu'il faut d' autant mieux 


fil rapporter au propos du Dauphin, cite ci-def- 
— ſus, la douleur qu'elle reſſentit de ne pouvoir 


reuſſir, que la reponſe de S. M. juſtifie nos 
pas conjeckures. II faut prendre garde, dit-Elle, 
8 M. le Dauphin ſeroit homme à le faire com- 
du me il le dit. Au reſte, le Roi ſe tira de cette 
rplexite comme il avoic coutume de faire: 
il ne donna la place a perſonne. 
Dans le meme tems il fut queſtion d'6ter 
celle d' Intendant general des bitimens à M. 
de Marigny, pour la conferer au Comte Du» 
barri (Jean). Heureuſement pour le Titulai- 
re, {on Beau - pere lui donna Ieveille des me- 
nees qu'on faiſoit contre lui; & par ſa pre- 
ſence il diſſipa les complots de ceux qui vou- 
loient le ſupplanter, 
2 L'année 1772 $'ouvrit d'une fagon glorieuſe 
cha pour Madame la Comteſſe Dubarri, Le ſort 
de M. le Duc de Choiſeul, qui étoit reſts 
juſqu'alors Oo pour les recompenſes p&« 
1 cuniaires que S. M. lui donneroit, fut dèci- 
— de en ſa faveur d'une fagon magnifique ; & 


(210) 
Fon en fit honneur à la généroſité de la Fa. 
vorite. On la celebra dans la Piece ſuivante; 
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& Madame la Comteſſe Dunaxxi, qui a ſollici. 
ts elle · mme une penſion pour M. le Duc 
| de Cboi/eul, 


Chacun doutoit, en vous voyant belle, 

Si vous &tiez ou femme, ou Deite, | 

Mais C'eſt trop ſar : votre rare bonts 

N'eſt pas effort d'une ſimple Mortelle. 
Quoiqu air jadis Ecrit en certain lieu 
Un Roi Prophete en fa ſainte demeure , 
Quoiqu' un Poëte en ait dit, la vengeance 

Neſt que d'un homme, & le pardon d'un Dieu. 


Ces louanges Etoient peu de choſe aupres 
des murmures qu'excitoljent les bruits de la 
toilette & la vaiſſelle d'or qu'on faiſoit pour 
cette Dame. On voulut les arrèter, en repan- 
dant celui qu'elles ne ſeroient pas toutes d'or, 
en diſant enſuite qu'il n' etoit pas queſtion de 
ce travail, en refuſant enfin de les montrer 
aux Curieux qui ſepreſentoient en foule chez 
le 8. Roettiers pour voir Pune & l'autre. 
Mais on avoit eu Pimprudence d'en parler d'a- 
bord, & trop de gens Etojent inſtruits. On 
ſavoit que le Gouvernement avoit fait four. 
nir 1, 500 marcs d'or à VArtiſte, parce qu'il 
avoit refuſe de travailler, ſans de pareilles 
avances. Enfin celui-ci avoit eu Vindiſcretion 
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74. de montrer 2 quelques amis des parties de la 
te: toilette, entre autres le miroir, du goùt le plus 
rare & le plus ex quis. Il eEtoit ſurmonte de 
deux Amours qui tenojent une Couronne, fi 
artiſtement places, que Madame Dubarri ne 
] pouvoit pas ſe mirer, ſans ſe voir couronn*e. 
ici. Un autre triomphe, qu'eut alors cette Favo : 
rite, ſans etre auſſi ſcandaleux, parut au moins 
tres ridicule, & peut-&tre pouvoit - il Etre auſſi 
funeſte , 'puiſqu'il marquoit viſiblement ſa 
liaiſon de plus en plus etroite avec le Contr6- 
leur general. On ne douta pas que ce ne fit 
a ſon inſtigation que les Receveurs generdaux + 
des Finances vinrent au commencement de 
Vannee complimenter la Comteſſe. Cet hom- 
mage s ext cuta par une Deputation de la Com- 
gnie. Un Orateur harangua la Divinitè du 
our, & fit valoir les ſervices que le Corps 
wes I avoir rendus a PEtat comme un titre a ſa 
protection. | 1 
Oar Madame Dubarri, dont la reponſe etoit auſſi 
jan. ſoufflee ſans doute, leur dit qu'elle n'jgnoroit 
or, bas Putitite dont ils avoient été dans les cir- 
de conſtances critiques oh le Gouvernement s'é- 
trer toit trouvé; que M. PAbbe Terrai l'avoit 
chez: inſtruite de tout. Elle les exhorta à conti- 
tre: nuer de ſervir avec le m&me zèle, & leur 
d'a- promit de contribuer, en tout ce qui dépen- 
On droit d'elle, pour Pavantage & la ſatisfaction 
our- de la Compagnie. 1 f 
qui = . La Favorite fit dans le meme tems un coup 
Allez dautorité, qui annoncoit le credit plus effica- 
tion ee qu'elle n'avoir ſur la Finance. Ayant eu oc- 
caſion de connoftre les talens precieux de M. 
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Vernet, le fameux Peintre de marine, qui a 
decore le joli Pavillon de Lucienne de mor. 
ceaux aſſortis de ſa ſagon, elle fut chez cet 
Artiſte rendre hommage a ſon merite. Elle 
trouva deux tableaux, finis & prets a &tre em- 

E balles, pour un Seigneur Etranger , auquel ils 

| Etoient deſtines: elle les conſidera avec la plus 

grande attention; elle en fut ſi enchantee, 
qu'elle voulut les avoir. En vain M. Vernet 
declara qu'il ne pouvoit lui faire ce ſacrifice, 
puiſque ces deux tableaux ne lui apparte- 
noient plus. Elle ne tint aucun compte de ces 
ſupplications; elle fit enlever de force les 
deux Chef · d' uvres, mais en m&me tems, 
ur dedommager le Peintre, elle lui dreſſa 
ur un chiffon de papier une Ordonnance de 
0,000 Livres, payable par le S. Beaujon, 
quier de la Cour; ce qui conſola un peu 
le Peintre du rapt en queſtion, & rendit la 
2 nouvelle très recommandable aux Ar- 
"6 | | 
Cette munificence de ſa-part dut leur faire 
Cautant plus de plaiſir, qu'ils s'appercurent 
de plus en plus qu'ils alloient abſolument paſl- 
ſer ſous ſa domination. Il ètoit alors queſtion 
de projets & de plans pour la conſtruction 
d'une Salle de Comedie Frangoiſe. Tous ceux, 
qui y travaillerent, rechercherent ſon approba · 
tion, Ce qui ſe paſſa à l' gard du S. Liégeon 
leur prouva qu'ils faiſojent bien, ou plut0t 
qu'ils ne pouvoient faire autrement. Ce jeu. 
ne Architecte, ayant obtenu Vagrement du Roi 
pour preſenter ſon plan à S. M., fut introduit 
dans les petits Appartemens par le Duc de Du- 
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ras, Gentilhomme de la Chambre. S. M. 
raccueillit avec beaucoup de bonte & de fa- 


miliaritè. Elle examina pendant fort longtems 


tout ce qu'il lui preſentoit, puis Elle le con- 
duifit dans la Chambre de Madame Dubarri, 
Cette Comteſſe Etoit au lit, incommodee. Son 
zuguſte Amanr ſe fic mettre un couvert, & 
pendant qu'il dinoit de fort bon appetit, il 
ordonna a PArtiſte de detailler ſes plans à la 
belle Malade, Elle n'en fut pas moins enchan- 
tee que le Prince. Elle approuva ſur- tout fort 
invention de faire deſcendre à couvert; ce 
qu'elle remarqua devoir beaucoup plaire aux 
femmes, qui vont ordinairement tres parées 
au Spectacle. On obſervera, en paſſant, que 
ſon gofit pour le luxe & l'oſtentation ſe mon- 
troit ainſi par - tout. 

LeRGle de Maintenon , que la Favorite eom- 
mengoit a jouer, avoit auſſi ſes dégoùts. Au 
milieu de ſon brillant on ne ceſſoit de travail - 
er à faire revenir le Roi d'une paſſion, qu'on 
continuoit a regarder comme deshonorante 
pour lui; & ne pouvant lui repreſenter le vé - 
table motif, on profita de diverſes indiges · 
tions, qu'il eut 'coup ſur coup, pour y en ſub» 
ſtituer une autre qui pouvoit produire plus 
deffet. On lui fit dire par les Medecins qu'il 
toit plus dans la vigueur de Vage; que ſon 
commerce avec la Favorite, ſource de gran- 
des voluptes , pouvoit le conduire au tom- 
beau, & accelerer ſes jours de beaucoup. On 
fit convenir que les dèrangemens, qu*eprou- 
doit ſa ſante , lui ſurvenoient ordinairement 


apts ſes entrevites ſecrettes avec la Comteſ- 
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ſe; & Von ſe flattoit d'autant mieux de re. 


ſir, que le: Monarque foible étoit frappe de 


crainte pour l'annèe ſuivante 1773, comme kh 
6gme. de ſon Age, & comme annee climatteri. 
que. Toutes ces reflexions fihiſtres $'eva. 
nouirent avec la cauſe qui les occaſionnoit; & 
S. M., étant retablie, oublia le point de la vie 
oh elle ſe trouvoir, | 

Madame Dubarri eut une autre inquietude, 
Le Roi ayant affectè d'exalter devant elle les 
char mes de Madame la Princeſſe de Lambal. 


le, elle en congut une jalouſie vive, & tele 


qu'elle en fit des reproches a ſon auguſte A. 
mant, & fe plaignit des bruits qu'il laiſſoit 
courir ſur ſon deſſein d' pouſer cette Princeſ. 
ſe, Le Roi, pique de ce reproche , lui re 


pondit, dit- on, avec humeur: Mais, Madame, 


je pourrois plus mal faire. Elle ſentit vive. 
ment la mor ſure, & n'y put tenir: elle eclata 
en gemiſſemens. S. M., ennuyée de cette 


ſceège deſagrèable, ſe leva. Les Confidens de 


la Comteſſe, inſtruits de ce qui venoit de ſe 
paſſer , lui reprèſenterent ſon tort. IIe lu 
conſeillerent de ne point laiſſer coucher le Roi 
ſur ſa bouderie; elle eut de la peine a 8'y de. 
terminer. Enfin elle ſe mit à fa toilette, & 
choiſit la forme ſous laquelle elle plaiſoit | 
plus au Monarque. Elle s'habilla en Bacchan- 
te, & dans ce deſordre, ètabli avec beaucoup 
d'art, elle ſe rendit chez le Roi, qui rit en 
la voyant. La ſerenite reparut ſur le front de 
S. M. & l'amour reprit tous ſes droits. 

Quelque decide que parùt Pempire de Ma 
dame Dubarri ſur le Roi par tant d'exemples, 
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if. ies ennemis de celle-ci ne ſe laſſoient pas; & 
4 Wl il arut une eſpece d'Ode au RO, qui ſe ré- 
\; WM pandit très clandeſtinement. On Py exhor- 
eri. toit d'ouvrir les yeux, & de ſe rappeller les 
va. tems heureux ob il ecoit Pamour & les delices 
& ee ſes peuples Quoique cet Ouvrage parũt 
vie avoir trait ſpecialement à la revolution nou» 

velle, il y étoit queſtion de ſa paſſion pour 
ade. la Comteſſe, qu'on traitoit avec beaucoup de 


le; MW mepris. On diſoit au Monarque: 
e iS - 

telle Diane, Bacchus & Cythere, 

A- De ta vie abrégent le cours: 

{Toit Renvoie, il en eſt tems encore, 
\ce(. | L'Impure qui te deshonore , 

| re- Chaſſe tes indignes amours. 

ume 5 

ive. L'endroit le plus fort étoit celui - ci: 
2 0 Tu res plus qu'un Tyran debile , 
Ag Je Qu'un vil Automate imbécile, 

4 « Eſclave de Ia Dubarri. 

u Du Gange juſqu' la Tamiſe, 

6 Roi On te honnit, on te mepriſe. 

y de- 


e. f Les Envieux ſans doute de cette Beauté r6- 
i e pandirent dans le meme tems un autre bruit. 
chi On dit qu'il y avoit de la brouillerie dans le 
acou menage, que PAuguſte Amant avoir battu ſa 
n Maftreſſe. Le fait Etolt vrai en lui meme, mais 
bl tendu avec la malice ordinaire des Courtiſans. 

Madame Dubarri ètoit incommodee depuis 1 
e Ma. Iluſieurs jours: la Faculté avoit decide qu'il 
oples flloit ſaigner la Malade. Celle · ci avoit peine 
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A ſe determiner, & fit en cela toutes les pe. 
tites mines, uſit es par les jolies femmes. S. M., l 
preſente au debat, la preſſoit d'obèir à la ne. @ ' 
ceſſite 3 & comme elle batailloit encore, e 
Roi lui donna une legere tappe. De là, le- 
abſurdités, qui furent aceréditèes ſur la que, ! 
relle des Amans, & les ſuites qu'on exagé. ! 
roit , & qui dans tous les cas n'auroient prou. 1 © 
ve qu'un exces de paſſion, | 1 

Peut- etre le retour du Mari à Paris donna : © 
t · il lieu, auſſi aux Coqs - 4 -1'ane en queſtion, W 8 
On ſavoit qu'il avoit ete 6loigne expres à 1a. © 
ſon de la vie crapuleuſe qu'il menoit , lor. I 
qu'on parloit le plus des eſperances de la Com. Fe 
teſſe d'*epouſer le Roi, quoiqu'il fit dit que Ic 
ce — ſerait precede d' un Divorce. Des d 
hommes à nouvelles ſiniſtres voulurent faite b 
croire qu'on avoit pris une tournure plus Ju 
prompte & plus ſire pour ſe debarraſſer du ** 

premier. On dit qu'il eroit tombe dans une 5 
maladie de langueur; & cela ſe debitoit avec} *© 
des reticences qui inſinuoient aſſez ce qu'aſ} ©2 
n'ajoutoit- pas. Vraiſemblablement on voulu 8 
dementir cette ealomnie; on laiſſa revenir le 4 
Comte Guillaume. Il ſe produiſit dans tout 
Paris pour faire voir qu'il &toit gros & ronde Þ* 
let; qu'il ſe portoit a merveille. Vraiſembla. e 
blement on lui avoit fait auſſi promettre de ſe an 
conduire avec plus de-decence; & en effet i — 
prit une maiſon , il la monta ſur un grant — 
ton, & celebra ſon arrivee par un rept ray 
ſplendide. 1 " 
Nous avons parle Dn haut du froid , fur 
venu entre Madame 


ubarri & le Chancelie cor 
"=" beat 
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Bien des gens en doutoient encore; mais ils 
ne pfrent- fe refuſer a le croire par le ſupplice 
de Billard, que la Favorite, malgre toute ſa 
bonne volonté, ne put en garantir. Tout le 
monde a entendu parler de ce Billard, devenu 
ſi fameux par ſa banqueroute & par ſon hypo- 
eriſie. Il etoit neveu de Billard Dumonceau, 
Parrein de Madame Dubarri ; & Vamitie de 
cette Dame pour celui - ci, lui fit faire les plus 
grands efforts pour ſouſtraire le Coupable au 
deshonneur qui devoit rejaillir ſur ſa famille, 
Il avoit ètè condamne au carcan & au bannis- 
ſement. Elle obtint d'abord. un Surſis , que 
le Chef de la Juſtice, trop afroit pour lutter 
de front contre la Favorite, a:corda avec tou- 
tes les graces poſſibles. Mais quand il en fal 
lut venir à la \ 5 mème, qu'elle ſollicitoit 
auprès de S. M., M. de Maupeou fit enten- 
dre au Roi de quelle conſequence funeſte il 
ſeroit de Paccorder a un homme contre lequel 
tout Paris crioit depuis longtems, & qu'on re- 
ardoit de&ja comme trop épargnè par VArret. 
— la bienfaiſance de la Comteſſe, ſans 
ſe dé partir de la nèceſſitè pour le Roi de ne 
as ſuivre aveuglement toutes les inſpirations. 
e calme, le ſang froid, Ia fineſſe, qu'il mit 
dans ſon raiſonnement, l'emporterent, & Bil- 
lard fut expoſe à la derifion generale. Un 
bon mot mème, que S. M. dit a cette occa- 
ſion, dut mortifier Madame Dubarri, en lui 
faiſant voir le peu de regret qu'avoit le Prin- 
ce que ſa juſtice n' et pu ceder a (a miſeri- 
corde. Le jour du ſupplice de Billard fut fort 
beau; ce que le Roi _ & plaiſantant 
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fur ce Malheureux devant ſes Courtiſans : N 
aura, dit il, un tems ſuperbe pour la repre/en 
tation. Au reſte, ce fait particulier ne ſert 
ne mieux etablir les contradictions connues 
caractere de Louis XV. L'aſcendant de {a 
Maftreſſe n' en croiſſoĩt pas moins de jour en 
jour; & Pinſolence des Dubarris, augmentant 
en proportion, le prouvoit bien. Le Beau. 
frere eut celle de marier ſa Maftreſſe, dont 
nous avons parle, a un Oſfſicier, Chevalier 
de St. Louis, qui, par une eirconſtance ſingu- 
liere, s'appelloit auſſi de Murat; enſorte que 
ce nom poſtiche, qu'elle ne portoit que com- 
me toutes les Courtiſannes pour figurer plus 
decemment dans le monde, lui devint propre 
& lui fut confirme en face d'Egliſe. Il ne 
continua pas moins de vivre avec elle, & ſe 
donne les airs d' afficher ainſi un ſcandale, ré- 
ſerve juſques-la ſeulement pour les Princes, 
les Grands Seigneurs, les Miniſtres, afin de 
braver, ee ſemble, davantage Fhonnetete publi- 
que. Peu après, il pouſſa le comble de Vinde- 
cence juſqu'a tenir avec elle publiquement 
Fenfant' d'une fameuſe Courtiſarne. Elle ſe 
nommoit Beauvoi ſin: elle donnoit à jouer; les 
plus illaſtres Libertins de la Cour & de la Ville 
ſe rendoijent dans ſa mai ſon; c'eſt ce qui avoit 
occaſionnè les liaifons du Comte avec elle. 
Le Bapt&me' ſe fit avec beaucoup d'appareil: 
il excita une grande rumeur dans le Quar- 
tierz & comme il y avoit douze Caroffes de 
ſuite , que les voitures ne pouvoient monter 
quavec difficultea VEgliſe Paroiſſiale (à Mont. 
martre), le Cure eut la complaiſance de deſ- 
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eendre à une petite 822 „ol fut baptiſe 
le Bàtard nouveau - né. Cette flatterie du Pas. 
teur fit crier la populace, rire les honnetes 
ens, & l'on en conelut quelle ètoit la puiſ- 
ance de cette famille. r 1181 

Nous trouvons dans le Journal manuſcrit, 
qui nous guide ſouvent pour raſſembler les 
faits de notre Hiſtoire, une anecdote, relative 
2 I'epoque de la vie de Madame Dubarri otr 
nous ſommes, d'otr l'on peut inferer quelle 
etoit alors Popinion generale du Public, con- 
cernant ſon empire ſur le Roi. | C'eſt ſous la 
date du 20 Mars 1773. . „ On rapporte un 
„trait, que les Courtiſans ont recueilli avec 
» ſoin, & qui prouve que Madame la Com- 
„ teſſe Dubarri ne diminue point de faveur & 
„ C'intimire avec fon Royal Amant, comme 
on le préſumoit. S. M. aime A faire fon 
Caffe elle- mème, & a fe delaſſer dans ces 
occupations innocentes des foins laborieur 
du Gouvernement. Ces jours derniers, la 
Caffetiere au feu, & S. M. diſtraite par 
autre choſe, & le Caffe debordant..... Eh! 
„ La France, prends done garde, ton Caffe 
„ f.. le camp, s Ceria la belle Favorite 
„On dit que cette apoſtrophe de La France 
» eſt l'expreſſion familliere dont cette Dame 
» ſe ſert dans l' intérieur des petits Apparte- 
» mens: details particuliers, qui n'en de- 
„ Vroient pas ſortir, mais que releve la ma. 
» lignite des Courtiſans. | | 

La derniere preuve, & la plus complette, 
de la faveur conſtante de Madame Dubarri, 
Ceſt L empreſſement Contròôleur general à 
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s'inſinuer de plus en plus dans ſes bonnes gra. 
ces, à mEnager meme peu le Chancelier, que 
cette reunion offuſquoit. Il ſe mit à la téte 
de ſes affaires, & fans lui deſſiller abſolument 
les yeux ſur la negociation pretendue ; faite à 
Rome pour ſon Divorce, il lui fit comprendre 
ge cette affaire pouvant trafner en-longueur, 
il ſeroĩt toujours prudent de ſe ſéparer de 
corps & de biens d' avec ſon Mari en Juſtice 
régléèe, pour ſe mettre en état de faire en 
ſaretè & de ſon propre mouvement toutes les 
acquiſitions qu'elle voudroiĩt. On fit, en con- 
ſequence, une procedure concertèe entre la 
femme & le mari; & comme dans ces cas - l 
il faut des motifs de plainte de la part d'une 
des deux Parties, on ſuppoſa que I'Epoux 
avoit dit des injures à ſa Moitié, dont la prin- 
cipale Etoit de Pavoir appellee Infdme. Des 
temoins' gages dépoſerent des propos, & la 
ſeparation fut prononcee en -confequence, 
Madame Dubarri ignoroit ſans doute que cet- 
te ſeparation Etoit une reconnoiſſance de l'Hy- 
men, & lui toit tout prétexte a la diſſolu- 
tion dont on l'avoit leurrèe. C'eſt ce qu'il 
lui. fit eomprendre peu A. peu enſuite, & il 
tira ainſi le Due d' Aiguillon & lui d'embarras, 
II falloit attendre la mort du Comte, qu'on 
fit enviſager à la Comteſſe comme tres poſſi- 
ble, cet homme étant court, Epais, materiel, 
infre, büveur, & ſe trainant dans la fange 
9 la debauche, en vrai Sardanapale. Elle etoit 
done intereſſee plus que jamais A -conferver les 
jours du Monarque. Elle preſidoit- aux plat: 
firs de la table, elle Perpechoit' de boire; ce 
8 1 
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qui donnoit quel quefois de l'humeur au Prince? 
Un jour a Marli, y ayant mis trop d'obſtipa- 
tion & une libertè indecente, S. M. fe facha 
encore; mais la bouderie n' eut pas de ſuite. 
Outre cette attention de Madame Dubarri 
d'une part a contenir le Roi dans les plaiſirs 
qui pouvoient lui nuire , elle devoit en avoir 
une autre plus -penible , celle de Vamuſer. 
Elle imaginoit tous les jours quelque choſe 
de nouveau. Elle fit venir, dans un voyage 
de Choiſt, Audinot, pour y jouer devant 8. 
M. avec ſes petits enfans. C'etoit la premie- 


re fois que ce Directeur forain paroiſſoit de- 


vant Elle. Il s'en prevalut, & mit ſur ſon afs 
fiche: Les Comediens de bois de S. M. donneront 
aujourd'bui relache au Theatre pour aller d la 
Cour, On choiſit ce que ſon ſpectacle offroir 
de plus graveleux, & Von termina par la Fri- 
call , contredanſe poliſſonne qu'on danſoit 
dans les guinguettes. Tout cela rèjouiſſoit in- 
finiment la Maftreſſe du Monarque: elle rioit 
a gorge deployee; elle le grondoit de ne pas 
prendre le mème plaiſir, & le forgoit quelque» 
Die d Arir ee ooo % 95 font 
La Favorite avoit fi fort à coeur de ſe main» 
tenir dans ſon poſte, qu'elle ſe laiſſa aller aux 
inſinuations de Abbe Terrai, qui, pour ſe 
mĩeux maintenir dans le ſien, ſe mit alors en 
tete d'introduire dans le lit du Roi une Mada⸗- 
me d' Amerval, baàtarde qu'il avoit eue de ſon 
ancienne Maftreſſe Madame de Clercey, & 
qu'il 'avoit marice au frere de la Baronne de 
la Garde, fa ſeconde Mattrefſe en titre. Cet- 
te jeune perſonne, * enfant, gentille, 
3 
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vive, pétulante, lui parut un morceau propre 
a ragaillardir le Monarque; mais ſentant qu'il 
joueroit trop gros jeu a la propoſer lui - me. 
me, par un rafinement de politique tres 
adroite, il intereſſa Madame Dubarri à ce 
projet, comme le meilleur moyen de ſe main. 
tenir en faveur, en ſe pretant au goùt chan» 
geant du Prince, uſe de debauches, & en ſui. 
want Vexemple de Madame de Pompadour, 1 
a qui ce rôle avoit parfaitement rèuſſi. Ma. 
dame d' Amerval Etoit d'une tournure a plaire 
a la Comteſſe, à contribuer à ſon amuſement 
propre, à lui fervir de jouet. Elle l'adopta 
volontiers pour Vavoir a ſa ſuite, Elle lui fit 
cadeau d'un ſuperbe collier de diamans. Quant 
au Prince, on ne fait $'il a reellement tate de 
ce morceauFriand ; mais il eſt certain que ce 
n'a pu Ctre qu'en 3 On ne s'eſt jamais 
appergu qu'il ait diminuè d'attachement pour 
la premiere: il augmentoit meme, s'il etoit 
poſſible; mais le Controleur general reuſſit en 
partie dans ce qu'il deſiroit, & monta de plus 
en plus en faveur; il ôta au Chancelier tout 
eſpoir de s' y remettre aupres de la Maftreſſe. 
En vain celui- ci, ſentant qu'il ne pouvoit ré- 
f ſſter ſeul a Vorage qui ſe formoir contre lui, 
s'Etoit/reploye de nouveau, & avoir. tache de 
ſe raccommoder avec elle. Il n'avoit pt reuſ- 
ſir qu'auprès de Mlle. Dubarri, dont l'eſprit 
ſouple, inſinuant, eſt ſort analogue au ſien, 
& qui d'ailleurs n'etant. rien moins que jolie, 
n'avoit point de Courtiſans, & etoit flattée 
de voir dans ſes fers le Chef de la Magiſtra- 
ture; mais cette reugion n'alla pas plus loin , 
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& la Bzlle-ſceur lui fut toujours aliende. Cela 
fit enviſager ſa diſgrace comme prochaine. On 
en peut juger par le Vaudeville, qui courut 


lors ſous le titre de Coanſon Propbetique , ſur 
Pair, Lon lan la derirette, &c. On y diſoit: 


L Abbé Terrai, le d' Aiguillon, 
Meditent quelque trahiſon, 
l Lon, lan, la, derirette. 
Le petit Saint sen mele auſſi, 
Lon, lan, la, deriri. 


Mais votre plus affreux malheur, 
Ceſt de ware plus en faveur, 
Lon, lan, la, &c. 
Avec Meſdames Dubarri, 
I Lon, lan, la, &c, 


Ce qui redouble encore mieux , 
Le Maftre vous tourne le dos, 
"+ Lon, lan, la &c. E 
l bien plus la future en tit, 
x "Lo, ee, 


Le bruit, de Elevation de Madame Dubar. 
ri ſe renouvelloit de tems à autre. Cette 
fois. ei on la faiſoit Ducbeſſe de Roquelaure, On 
nommoit toujours dans le Public ſon Neveu 
le Vicomte Adolphe à la dignité de premier 
Eeuyer. On donnoit la place de premier Me. 
decin a ſon Medecin le S. Bordeu. Tout cela 
n'eut pas lieu. Le ſeul trait d'empire ſur le 
Monarque , & de protection efficace , qui 
eelata alors, ce fut à 8 du Prince de 

5 4 8 
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Beauveau, qui parut rentre en grace par le 
Canal de Madame Dubarri. La Marechale de 
Mirepoix, ſœur du Prince, extremement lice 
avec la Comteſſe, & tres bien avec le Roi par 
la facilitè avec laquelle elle ſe prètoit à voi. 
ler tous les plaifirs de S. M., engagea la Fa. 
vorite à s' entremettre pour ſon frere. Il faut 
ſe rappeller qu'on avoit 6te a celui- ci le com · 
mandement de Languedoc depuis ſa proteſta. 
tion au Lit de Juſtice d' Avril 1771. Madame 
Dubarri lui fit avoir, pour dedommagement p6- 
cuniaire, une gratification annuelle de 25, oo0 
Livres, em attendant la vacance d'un grand 
Gouvernement, dont on lui donna l'expec- 
tative. eee 
Au reſte, ſi Madame Dubarri ne Yeſt accu- 
mulè e ſur la tète aucunes Dignites, c'eſt que 
vraiſemblablement elle s'en eſt peu ſoucice, 
Legere & frivole, tout ſon attrait ſe tournoit 
vers les objets qui avoient toujours attire ſon 
got. Les parures, les bijoux, le luxe, 
etoient ce qui Voccupoit le plus. Tous les 
matins, elle donnoit audience dans ſon lit aux 
Artiſtes, qui venoient .regulicrement lui pré- 
ſenter ce que leur induſtrie pouvoit imaginer, 
ou leur talent exècuter de plus rare; & il n'e- 
toit point de jour oh elle n'achetat quelque 
choſe, ou ne commandat quelque ouvrage. I 
Etoit' queſtion en ce moment de Houcles do. 
reilles de chien,, qu'elle ſe faiſoit faire, & qu'on 
alloit voir par curioſite'. Cet otnement eſt 
compole principalement d'un gros diamant; 
elle en avoit fourni un ſi norme, qu'on avoit 
eu peine à en trouver un ſemblable. On 2 
| * timoi 


( 225 ) 15 
timoit que ces boucles vaudroient go, oo 
Livres. Nous trouvons, a Poceafion de ceg 
amour deſordonnè de la Favorite pour les fri- 
volites; une hiſtoriette qui eourut alors, & no- 
tre Manuſcrit la rapporte comme tres aceré- 
ditèe à la Cour & à la Ville: 3 
„ 7 Mai 1771..... „ I eſt beaucoup ques- 
„ tion dans le public de 1 d'un juif 
„ vis- A- vis Madame la Comteſſe Dubarri. 
„Cette Dame lui devoit 20,00 ècus depuis 
» longtems,.dont il ne pouvoit ſe faire payer. 
„ Un de ces jours derniers il s'eſt préſenté 
» chez elle avec un bijou, qu'il a Juge propre 
„ a la contenter; il n'a point fait le difficlle 
„ fur le prix, & Von eſt convenu de deux 
„ mille Ecus. Elle a voulu d'abord le remet- 
» tre A quelque tems pour toucher cette 
„ ſomme; ilia fait entendre qu'il ne pouvoit 
» accepter le dèlai, & qu'il avoit un beſoin 
» d'argent urgent. Il n'a pas meme fait men- 
» tion. de celui qui lui etoit deja dd, Eh, 
» bien, lui a dit la Comteſſe, faites un Man- 
„ dat de cette ſomme ſur Beaujeon (le Bun- 
„ quier de la Cour) que je ſignerai. C'eſt 
» Od le Drole attendoit la Dame. II. dreſſe 
à la hate ce chiffon, & fait un Mandat de 
66,000- Livres, qu'elle ſigne aveuglement 
dans ſon lit. Le S. Beaujon, accoutume x: 
cette ſignature, paye; mais la premiere 
fois qu'il voit la Favorite, il ſe plaint va- 
guement que ſes Mandats deviennent fre-. 
quens, Comme elle comptoit que celui. ci 
» netoit que de deux mille 6cus, elle traita 
v cela de miſere, * Le. lourd Ei- 
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„ nancier pretend qu'une ſomme de 66,009 
„ Livres n'eſt pas ſi peu de choſe. II $'en- 
» ſuit une explication, qui fait rire la Com- 
» teſſe comme une folle, & bien loin de ſe 
» facher, elle trouve que le juif a bien fait; 
„ elle s'applaudit, & n'a rien de plus preſſé 
» que de conter le tour au Roi & de Ven 
» amuſer. | | 


„ II patoft, ajoute I'Hiſtorien, que tous 


v ces petits traits amuſent beaucoup en effet 
» 8. M. Elle ſoupe preſque tous les foirs 
» Chez Madame Dubarri, & fe plait de plus 
» en plus dans Ia Societe, Celle - ci en con- 
» Tequence preſſure davantage le S. Beaujeon. 
„ L'horneur, qu'elle a de poſſeder ainſi le Roi, 
» la conſtitue dans des depenſes effroyables; 
„ & Fon (value que depuis peu elle a touche 
„ 1,200,000 Livres comptant de ce Banquier 
„ de la Cour, Tout cela s'éecoule comme 
Peau entre les mains de cette Comteſſe 
» magnifique, qui ne connoſt Puſage de ce 
„ metal que pour le prodiguer noblement. ” 

On de fait ſi ces Reflexions 6Etojent une pu» 
re flatterie du Journaliſte, mais elles 6toient 
juſtes, & jamais Maftreſſe de Monarque n'a- 
voſt autant cout. Ce qu'il y avoit de fa. 
cheux pour l' Etat, Ceſt qu'outre ſes prodiga- 
lites immenſes auxquelles il falloit ſubvenir 


elle ttoit entource de gens. daffaires , dont il 


falloit auſſi aſſouvir la cupidite, Elle venoit 
de prendre, par exemple, pour mettre de Por. 
dre dans ſes finances, & pour Surintendant de 
eur adminiſtration, un S. de Montvallier, 
homme qui avoit et dans pluſieurs affaires, 
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gui les entendoit , mais n'avoit pas de con- 
duite, $*Etoit ruine, & ne pouvoit ſe refaire 
qu'en plongeant ſa Maftreſſe dans un plus 
grand deſordre. Au reſte, ſi Madame Dubar- 
ri depenſoit plus que les Maftreſſes de dix 
Rois, -rEunies, elle le fai oit toujours d'une 
maniere agreable & galante. C'eſt ainſi qu'elle 
parut à la Revue du Roi, de cette annee, 
dans le plus grand appareil de magnificence, 
& dans un got fi exquis ſur fa perſonne & 
ſur ſes vẽtemens, que ſa beauté en brilloit 


cent fois davancage. Elle ravit tous les hom- 


mes, & excita l'envie de toutes les femmes. 
Peu apres, il ſe rèpandit une anecdote, qui 
prouve combien il lui Etoit aiſè de ſeduire ſon 
auguſte Amant & de Venchanter, Elle n'avoit 
pour cela qu'a 8'abandonner aux diverſes ex- 
travagances qui lui paſſerent par la tète. Ce 
naturel , cette aiſance, cette liberte, ou cet 
oubli de toute pudeur pour parler exacte- 
meat, ne manquoit pas ſon effet, & reuſſiſſoit 
toujours aupres de lui. Il eſt queſtion ici de 
deux Perſorinages les plus graves de la Cour; ' 
du Nonce & du Cardinal de la Rocher-Aymon. 
Le Roi etoit chez elle; la Comteſſe dans ſon 
lit, ſuivant fon uſage d'y reſter la matinee 
entiere; les Prelats en queſtion faifoient leur 
Cour à S. M., en la faiſant à la Favorite. Le 
8. Le Pot d'Auteuil arrive ſur ces entrefaites 
pour lui preſenter un Contract à ſigner; elle 
it quelque difficultè de laiſſer introduire cet 
Officier de Juſtice devant le Monarque. Le 
Roi Pexige; elle veut ſe lever, & ſortant de 
ſon lit, telle à · peu · pres * Venus de l'onde, 
& 
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elle ſe fait donner ſes pantoufles par les deux 
Prélats, qui lui en prèſentent chacun une, & 
jouiſſent en rècompenſe du ſpectacle raviſſant 
de ſes charmes ſecrets, Le Notaire ſort, apres 
avoir rempli ſes fonctions, & n'etant pas en- 
core revenu de fa ſurpriſe, raconte Vavantu- 
re, qi ajoute avoir extremement amuſe 8. 
M. On fait que la Marquiſe de Pompadour, 
& toutes les autres Maitreſſes avant elle, 
n'auroient jamais 016 hazarder une telle incar- 
tade, & C eſt- là ce qui rendoĩt, comme nous 


venons de l'obſerver , la ſociete de cette 


Begute petulante, - delicieuſe au Prince. Au 
ſurplus, reſervant ainſi pour le tète - à - tète, 
ou pour les petits comités, les propos gail- 
lards, les ex preſſions éènergiques, les ſaillies 
d'une gaicte trop forte, dont on ne pouvoit 
etre revolte, ſortant d'un organe auſſi agrea- 
ble, mais peu convenables à ſa dignité, elle 
ſavoit, quand il falloit repréèſenter, non feu- 
lement fe tenir ſur la reſerve, mais prendre 
un ton different & jouer ſon r0le avec toute 
la nobleſſe dont il eſt ſuſceptible.' Elle s'ëtoit 
miſe au courant de la Cour; elle perſifloit 
avec toutes les graces imaginables, & ſe de» 
dommageoit par cette liberte de la contrainte 
qu'on Eprouve, en par lant en quelque forte une 
langue nouvelle. | ; 
Un Ròle, ob Madame Dubarri ètoit vraiment 
deplacce, ;c'etoit lorſqu'elle- ſe me#loit de po- 
litique. Quoi de plus ridicule que de voir Mile. 
Lange entouréèe des Deputes des Confederes 
de Pologne, la ſollicitant de les foutenir de 
fa recommandation aupres de Louis XV, de 


ne oi gd LGLA CS © 


(229) 
Fengager à leur donner une augmentation de 


Fecours, à deployer une protection plus ècla- 


tante, de guerroyer 'meme pour eux? Elle 
les avoit foutenus en effet jufqu'alors de toute 
ſa recommandation, amore par les promeſ- 
fes feduiſantes dont ibs Pavoient flattèe, par 
Feſpoir d'avoir une fortune conſiderable, & 
des terres titrees dans ce malheureux Pays. 
II fallut qu'elle renongat alors à toutes ces 
illuſions par le partage de ce Royaume, qui 
lui en annonga la futflitèe. Elle eut encore la 
mortificatiom de recevoir des reproches da 
Roi. Pour entendre ceci, il faut ſavoir que 
S. M. etoit tres mEcontente de ce qui ſe 
paſſoit dans ce Pays-la, fur- tout de n'a- 
voir pas ELE inſtruite du partage en queſtion, 

v'Elle rapprit qu*avec toute l'Europe. La 

rance avoit alors pour Ambaſſadeur à Vienne 
le Prince Louis; c'était la Maintenon du 
3 Py avoit fait nommer. Ce jeune Pré- 

t, plus accoutumè à traiter avec des filles: 
qu'avee des Negociateurs , avoit laiſſè tra- 
mer fous ſes yeux tout le plan des Cours co- 
partageantes, fans en donner aucun avis a fk 
Cour, & vraiſemblab!ement ſans s'en douter. 
S. M. en fut furieuſe. Elle ſe rappella avec 
regret Pexpulſion du Due de Choiſeul, $'ima- 
ginant que $i] eùt eu encore le Miniſtere des 
Affaires Etrangeres,. ſon genie intriguant au- 
roic empeche une reunion auſſi honteuſe pour 
la France, C'eſt ainſt qu'on Ventendoit' 8'E» 
erier de tems en tems: Ah! ſi Choiſeul avoit 
ere iciy cela ne ſeroit pas arrive; & comme 


Madame Dubarri * beaucoup contribue à 
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cette expulſion, I'humeur du. Monarque por. 
toit ſur elle neceſſairement, C'ëtoit encore 
elle qui avoit fair nommer pour ſucceſſeur au 
Diſgracie le Duc d' Aiguillon , ſous VinſpeCtion Þ | 
de qui le Traitè 8'etoit confomme. Autre 
motif de regret. II fallut laifſer paſſer ces 
premiers mouvemens du Prince. Heureuſe. | , 
ment ſa ſenſibilitè n'&toir que momentanee, Þ 
Madame Dubarri en fut quitte pour voir ex- , 
clus de la nomination des Cordons bleus de la | 
Pentec6te les Seigneurs qu'elle protegeoit, ſÞ « 
& ſur-tout le Duc de Cofſe; ce qui ſurprit « 
dans le tems tous ceux qui n'etoient pas au x 
fait du deſſous de cartes. d 
- Apres cet orage paſſe, des tracaſſeries avee f 
la Famille Royale troublerent encore le bon. m 
heur de la Favorite. Elle mEnageoit peu Meſ. fg 
dames; & ce furent elles cette fois qui la cc 
tou menterent. Le Roi, pour Eviter de com-. te 
romettre ces Princeſſes, n'avoit point voulu zv 
ire ce Printems de ſejour a Marli, parce] Ce 
que la Cour étant plus raſſemblèe en ce lieu, 1, 
on peut moins s'y fuir, & il eſt difficile def r 
n'y pas vivre dans une familiarite , exigeantY n'a 
une grande union, Madame Adelaide, piu ren 
mecontente particulièrement des procedes im - bor 
pertinens de la Comteſſe la fit traiter dure. 
ment de fa part, & lui fit dire que fi elle &'. 
chappoit une ſeconde fois devant elle, elle l 
feroit ſur le champ ſouſtraire à ſes regards. 8. 
M. tächoit de mettre les hola de part & d'au- 
tre; Elle recommanda plus d' e gards, d'atten- 
. de reſpect & cette Dame envers ſe 


ce 
quit 
ven 
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2 C*etoit par de nouveaux bienfaits que le 
dre Monarque dedommageoit fa Maicreſſe des hu - 
au miliations que lui faiſoir Eprouver frequem- 
on ment la Famille Royale Madame Dubarri eut 
tre alors beſoin d'un mithon pour quelque acqui - 
ces ſition qu'elle vouloic faire. Elle avoit cent 
aſe- milie livres de rentes ſur l' Hotel- de- Ville, 
ee, dont elle avoit deja joui pendant pluſieurs an- 
ex . nees; elle en demanda le rembouriement & 
e la Yobtint;  c'eſt- à · dire qu'elle eut un million 
ot, comptant, & n'en conſerva pas moins ſes 
prit cent mille Livres de Rentes. Le S8. Certain, le 
au Payeur, ayant retarde cette operation, a raiſon 
d'un de faut de formalite nèceſſaire pour ſa 
avec ſfirete, fut dans le cas de craindre le reſſenti- 
bon · ment de cette Dame, aigrie par ſes gens d'af« 
Mel. faires. Il le fut d'autant plus, qu'elle avoir 
ui la contre lui des raiſons anciennes de meconten- 
om · ¶ tement, qu' tant Mademoiſelle Lange, elle 
oulu ] avoit loge chez lui lorſqu'elle vivoir avec le 
darce ] Comte Dubarri, & qu'elle avoit provoqus 
lieu, pluſieurs fois par fa gaie e folle les plaintes de 
tete en queſtion. I ntfin les Circonſtances 
geantÞ n'ayant pas permis a M. PAbbe Terrai de 
piu rendre PArret du Conſeil, effenticl à ce rem- 
im · bourſement, il rolera qu'on fit mention ſur 
tes Regiſt res de la contrainte, & la Choſe fut 
arrangee, ſans autre ſuite facheute pour le 
Payeur. On na jamais ſu ce qu'eroit devenu 
ce million, la terre de Genlis, pour Pac- 
quiſition de laquelle il etoit deſtinè, ayant et6 
vendue au Duc de Villequier. 
Ainſi la diſſolution du Mariage de Madame 
Dubarri , qu'on pretendoit devoir preceder 
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Es dequiſitions qu'elle alloit faire deſormais, 
devint un acte abſolument inutile. Elle n'eut 
ni terre, ni Hôtel; elle ſe contentoit d'embel- 
Ur fon Pavillon de Lucienne, que les Curieux 
commengoient à aller voir en foule, mais n'y 
entroit pas qui vouloit; & ce n'etoit que par 
une faveur ſpeciale qu'on Etoit admis dans ce 
fanQuaire de volupte. II mérite une deſerip- 
tion particuliere. | 
On fait que le Bitiment eſt du S. Le Doux, 
jeune Architecte, qui a beaucoup de talent 
pour la decoration , de belles idees , mais 
quelquefois diſparates, & dans leſquelles il ne 
conſerve pas aſſez Punite ; qualité eſſentielle 
dans toute production. Le Pavillon eſt un 
quarrè ſur cinq croiſèes de face en tous ſens. 
Il eſt ſituè ſur une hauteur conſidèrable, d'ot 
Fon jouit d'une des ves les plus erendues & 


les plus riches qu'on puiſſe avoir. La riviere, 


qui par un double contour ſerpente en fer a 


eheval au pied de la montagne, ne contribue 


bus pe 2 Vagrement du ſpectacle. Le Corps. 
e 


ogis eſt precede par une avant - cour , trop 


- vaſte peut- Etre pour edifice. I! s'annonce 
par un periſtile de quatre colonnes, ſimple, 
dans le gotit antique: le fond en eſt orne par 
un Bas relief du S. Le Comte, reprefentant 
une Bacchanale d'enfans. L'interieur eſt com- 
poſe d'un veſtibule, ſervant de Safle à manger, 
avec un rechauffoir à gauche, & des Garde- 
robes à droite, d'un Salon, de deux Salons 
de cdte; il n'y a point de chambre à coucher. 
Dans le veſtibule font quatre petites tribunes 
your placer les Muficiens de Madame la Com 


( 233 ) 


teſſe; car elle avojt depuis quelque tems une 
Muſique a elle. Le total de cette diſtribution 
eſt monotone, incommode, & ne fait point 
d'honneur à Vinvention du 8. Le Doux. Les 
Artiftes les plus renommes ſe ſont efforces 
d'enrichir- de leurs productions un ſéjour auffi 
delicieux, Le plafond d'un des ſallons de c0- 
te eſt du S. Briard. La deviſe en eſt: Ruris 
amor. Il repreſente les plaiſirs de la campa- 
gne. De l'autre cote, c'eſt un Ciel vague & 
quatre grands tableaux du S. Fragonard, qui 
roulent ſur des amours de Bergers, & ſem- 
blent allegoriques aux ' aventures de la Maf- 
treſſe du lieu. Ils ne ſont point encore finis, 
} ya de très beaux morceaux de ſculpture, 


mais qui doivent 8*ex6cuter en marbre, & ne 


ſont que modelés. C'eſt moins dans ces Chef- 
d'ceuvres du grand genre que l' Art ſemble $'8- 
tre ſurpaſſè, que dans les ornemens de detail 
les plus minutieux, tels que les Chambranles 
de cheminee, les feux, les bras, les chande- 
liers, les corniches, les morceaux de dorure 
& d'orfꝭvrerie, les ferrures, les eſpagnolet- 
tes, &c. Pas une de ces productions qui ne 
foit achevee', finie, qui ne ſoit # montrer 
comme un modele de ce que Vinduſtrie peut 
enfanter de plus beau & de plus exquis. It 
reſulte de Vadmiration de tant de beautes le- 
geres, fragiles & vaines, que le local eſt trop 
meſquin pour ta Favorite d'un grand Roi; que 
les details en font trop recherches, trop fas- 
tueux, trop immenſement chers pour une Par- 
ticuliere; & qu'on ne peut concevoir d' autre 
dee, a la vde d'un pareil contraſte, que de 8'j- 
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maginer &re dans une petite maiſon ob tot 
ſe refſent, & du mor & de la choſe. Le Roi, 
au moment ou Pon faiſoĩt cette deſcription, 
n'avoit encore mange que trois fois dans cet 
elegant Pavillon; & la troifieme on obſerva 
que les plaiſirs furent tres courts, & que 8. 
M. 6toit de retour à Verſailles a onze heures 
& demie, W; 

On ne peut calculer ce qu'a coũté ce coli. 
fichet, ol rout eſt de fantaiſie & n'a d'autre 

rix que la cupiditè de l Artiſte & la folie du 

roprietaire. Dans le m&me tems que cette 
relation fut faite, on alloit voir chez un Pein. 
tre un morceau particulier qui devoit tre mis 
a Lucienne , & ne devoit pas en faire le moin- 
dre ornement. C'eſt le portrait d'une petite 
fille, que tout le monde eroyoit ètre de Mada- 
me Dubarri, parce qu'elle avoit été miſe 
a Ste. Eliſabeth avec la mere de la Comteſſe, 
& qu'elle Etoit d'ailleurs fort jolie. On la 
connoiſſoit dans le Couvent ſous le nom de 
Pierrot ſeulement, a cauſe de ſa gentilleſſe & 
de ſes drôleries. Elle pouvoit avoir dix à onze 
ans. La Favorite la chèriſſoit beaucoup, & 
elle faiſoit peindre cet enfant par le Sr. 
Drouais, pour en faire un deſſus de porte a 
ſon Pavillon. | 
La Favorite ſcandaliſoit ſans doute beaucoup 
le Public par ſon luxe: mais le Beau+frere de- 
venoit d'une inſolence revoltante. II venoit 
Cacheter une petite maiſon a Sceaux, dont M. 
le Comte d' Eu eſt Seigneur. Comme ce Prin- 
ce, mEcontent de Vancien poſſeſſeur, lui avoit 
retire les eaux, celui-ci crut qu'il n'eprouves 
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roit à cet Egard aucune difficult de la part 
de cette Alteſſe. Il fut effrontèment chez el- 
le, ſans prevenir aucun des Officiers, ſans fe 
faire preſenter par perſonne , s'imaginant que 
ſon nom ſuffiroit pour l'introduire. M. le 
Comte d' Eu regut tres froidement le debut 
du Comte, qui pretendoit en ètre connu, Ia- 
voir vu a la Cour; à quoi le Prince repondit 
qu'il n'y alloit gueres, parut le meconnoſtre 
abſolument, & lui demanda qui il &toit. M. 
Dubarri $'&tant nommé, S. A. lui tourna le 
dos, & le laiſſa là d'une fagon tres humilian- 
te. Celui-ci ſe vengea bientòt de cet affront 
ſur des Perſonnages moins importans. Il fut 
au Comite des Fermes; i! demanda qu'on don- 
nat au 8. D.ſſ.ein la direction des Fermes de 
Paris, accordee au 8. Chomat, depuis l'èleva- 
tion du S. de la Perriere au grade de Fermier 
general. Le Comité lui repreſenta qu'il n'ë- 
toit pas poſſible de deplacer un homme inſ- 
tall, de le faire rétrograder: il inſiſta, en di- 
ſant qu'il ne ſe ſeroit pas donne la peine de 
venir trouver ces Meſlieurs, fi c' ct 6t6 pour 
une choſe ordinaire. Comme on faiſoit de 
nouvelles difficulces, il parla plus haut; il 
dewanda fi on ne ſavoit pas que c*etoit lui 
qui avoit eu l'honneur de donner une Maitreſ- 
ſe au Roi, qui avoit fait M. le Duc d'Aiguil- 
lon Miniſtre des Affaires Ecrangeres, M. de 
Boynes Miniſtre de la Marine, qui ſoutenoit 
M. le Chancelier , le Controleur general, &c. ; 
qu'ils y priſſent garde, & qu'ils ne lui donnaſ- 
ſent point d'humeur. Ce propos ſans exem- 
ple Etourdit tellement VArEopage de Blutus, 
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qu'ils n'0ſerent repliquer & firent tout ce qu'il N zc 
. de 

e propos fe repandit, & donna lieu a des eg 
recherches. On ſut effectivement que M. le Þ in- 
Duc d'Aiguillon etoit dans la plus grande inti. git 
mite avec lui, au point d'&tre ſouvent media. Þ da 
teur entre ce Protecteur & ſa maitreſſe , Ma · ¶ fit; 
dame de Murat, dont on a deja parle plu- ÞÞ ſes 
ſieurs fois, fille d'un M. Fontaine, -Officier Þ + | 
Suiſſe , mauvais Sujet. Celle-1a ne pouvoit Þ &tr 
ſouffrir ſon amant , fort vilain, fort d6gou- Þ ſer 
tant, mais qui lui donnoit 4000 Livres par ma 
mois. Cela n'emp6choit pas qu'il ny elit gra 
ſouvent des bouderies, des querelles, des in. Dy 
fidelites dans le menage, & c'*etoit le Miniſtre re 
Duc qui concilioit ces puiſſans intèrèts. Le] ris. 
Pere Fontaine en montroit des Lettres. rete 

1] eſt certain que tous les Miniſtres etoientÞ tra: 
dans la plus grande dependance de cette fa. qu? 
mille. Une niche, dont Madame Dubarri s que 
mufa envers M. de Boiſnes pendant le Voya-frer 
e de Compiegne, fit a Vinſtant courir le bruitY 100 
e ſa diſgrace. Il étoit venu faire ſa Cour i tuse 
la Favorite. Elle n'aimoit pas fa gravite Ma. à- di 
giſtrale; elle Etoit en goguettes. Comme iN Roi 
gen alloit, apres lui avoir fait ſa reverence , é 
qu'il commengoit à tourner le dos, elle lu 
tira la langue. On dit tout de ſuite qu'il ne 
reſteroĩt pas en place. Au fond ce n'etoit 
qu'une eſpieglerie , qui ne marquoit nulle hainqil ef 
contre le Miniftre; ce fut ſeulement un couſdit a 
de fouet, qui le rendit plus rampant, plus emffce pe 
preſſe a remplir les volontes des Dubarri. toit 
donna le Conſulat de Petersbourg au S. Hair | 
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zon, le ſecond Suppòt, apres le S. Deſaint, 
des plaiſirs du Grand Dubarri. Il n'eut aucun 
egard aux reclamations des autres Conſuls 
indignés d'avoir parmi eux un homme au 
diffamè, & tout recemment l'objet d'un ſcan» 
dale public par Vavanture de ſa femme, pro- 
fitant de ſes charmes pour excroquer un de 
ſes Galans. 

Quant a VAbbe Terrai, il n'y avoit peut- 
6tre pas de jour où il ne dit montrer ſon aſ- 
ſerviſſement par des graces pècuniaires. Le 
mari, depuis ſa ſeparation de biens, avoit été 
gratifiè de 60,000 Livres de Rentes dans le 
Duche de Roquelaure, où Pon vouloit le fai- 
re vivre pour le renvoyer de nouveau de Pa- 
ris, ſoit qu'on n'efit plus beſoin de lui, ſon 
retour n'ayant ete tolere que pendant qu'on 
travailloit a la diſſolution du mariage , ſoit 
qu'on n'eùt pu le tirer de la Crapule dans la- 
quelle il vivoit conſtamment. Quant au Beau- 
frere, il eut le Marquiſat de Lille, qui valoit 
100,000 Livres de Rentes. Cette terre, ſi- 
tue dans le plus beau climat du monde, c'eſt- 
a-dire en Languedoc, eétoit un Domaine du 
Roi, qui fut accorde au Comte Jean, par 
change, afin de mieux conſolider l'acquiſi- 
tion. Enfin le Contr6leur general fit avoir à 
la Comteſſe cent mille ecus de pot de vin du 
Bail des poudres qu'il venoit de renouveller: 
il eſt vrai que ce ne fur que forcement.. On 
dit alors qu'il avoit d'abord voulu s'approprier 
e pot de vin extremement fort, & qui n'e6- 
toit pas d'uſage; qu'une telle exaction avoit . 


Fit beaucoup de bruit a la Cour; que le Roi 


(238) 


en avoit été inſtruit par le Chencelier offi. 
cicux, qui n'avoit pas manque de deſſervir le 
Miniſtre, en aigriſſant adroitement le Monar. 
que; que le Miniſtre, craignant le mauvais effet 
qui en pouvoir reſulter pour lui, avoit ſur le 
champ pris ſon parti, Etoit alle trouver Mada- 
me Dubarri, & lui avoir fait part de ſon ar. 
rangement comme fait pour elle; enſorte que 
le Roi étant venu trouver ſa Maftreſfe pour 
lui faire des reproches ſur ja rapacité de ſon 
Abbe Terrai qu'elle defendoit avec tant de 
zele, celle-ci n*avoit fait que rire, avoit pris 
le parti de ſon Protege, avoit prouve à S. M. 
qu2 tout ce qu'on lui en avoit dit n'etoit que 
mechancete & calomnie, & avoit fini par le 
faire convenir que le Miniſtre des Finances 
Etoit un homme admirable, delicieux, plein 
de reſſources. 

Le Miniſtre, charge du DEpartement de Pa - 
ris, & le Lieutenant general de police fu- 
rent également obliges de deployer leur zele 

our empecher l' introduction d'un Livre, dont 
e titre ſeul allarmoit la Favorite: c'etoient 
les Memoires authentiques de la Comteſſe Dubar- 
ri, Maitreſſe de Louis XV, Roi de France, 
extraits d'un Manuſerit que poſſede Madame la 
Ducheſſe de Villeroi , par le Chevalier Fr, 11, 
1972: Traduits de l' Anglois, Ce nouveau Pam- 
phlet, arrive en cette Capitale de Hollande & 
d' Angleterre, fut couru avec avidite 5 mais 
ne contenta pas les Curieux a beaucoup pres, 
Rien de ſi plat, ni de fi degoutant que cette 
brochure, qui n'etoit que du verbiage, pleine 
de lieux communs, & d'ailleurs indignement 
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&crite. Le peu de fairs, qu'on y trouvoit, ne 
convenoient pas plus a Vheroine qu'a toute 
autre femme publique; il n'y avoit pas une 
ſeule anecdote qu'on pitt regarder comme ap- 
prochant de la verite, Il falloĩt que VAuteur 
elt compte bien Etrangement ſur la ſotte cre« 
dulite du Public, pour avoir Paudace d'impri- 
mer une telle rapfodie, 

Malgre cette abjection generale des Minis. 
tres, le propos inſoleat du Comte Dubarri, 
tenu au Commite des Fermes, & repandy 
dans tout Paris, ne leur plut pas. Ils trouve- 
rent tres mauvais qu'il revelat ainſi leur turpi- 
tude, en s'expliquant auſſi cavalicrement fur 
leur compte, Ils en porterent des plaintes à 
a Comteſſe. 
gute de l'obſeſſion de cette famille, qui atti- 
roit toutes les graces a elle. On pretend 
qu'elle ne fut pas fache de trouver occaſion de 
ſe deharraſſer pour quelque tems de ſon Gou- 
verneur. De Concert avec eux, elle lui fic en- 
tendre qu'il ſeroit prudent de s'abſenter, ſous 
pretexte- d'aller voir ſon Comte de Lille, & 
Caller y apprendre à tourner /a langue ſept 


les propres paroles dont elle ſe ſervit, à ce 
qu'on aſſure. On ajouta que le Beau - frere 
dayant pas eu pour la rèquiſition l'ëgard qu'el- 
e meritoit, il avoit regu une injonction plus 
ſevere, à laquelle il avoit fallu obèir. 

Cette abſence ne fut pas longue; mais elle 
oüta cher au Comte par la perte qu'il fit 
ela Marquiſe de Murat (car elle avoit pris 
tte qualite depuis fon mariage). On a dig 


Celle-ci de ſon cdte Etoit fati- 


os dans Ia bouche avant que de parler. Ce ſont. 
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u' elle ne Paimoit point, Elle ne voulut point 
uivre ſon amant dans ſa terre; elle profita de 
la premiere ouverture à ſa liberté, & s'clipſa 
dans le m&me tems que VExile. Cette avan- 
ture fit un grand bruit dans le monde galant. 
On en jaza beaucoup. On ſe perdit dans une 
multitude de conjectures. La plus accreditee 
fut qu'elle s' toit arrangèe avec le S. de Mou- 
ville, ce Financier tres renommè parmi les 
femmes par 1'elegance de ſon luxe & par ſes 
talens naturels & acquis, qui en font un des 
Cavaliers les plus aimables & les plus accom- 
plis de Paris. Cependant il affectoit de ſe 
montrer par- tout; & c' eſt pourquoi les gen 
fins aſleyoient encore mieux leurs ſoupgons, 
Ils vouloient qu'effraye du fort de M. de 
Dampierre, anciennement attache au char de 
cette fille, qui, ayant eu occaſion de la re 
trouver au Bal de YOpera depuis qu'elle s' 
toit livrèe a Mr. Dubarri, & ayant excite | 


jalouſie de ce dernier, avoit été oblige dt 
paſſer en Amerique.- II s' obſerva juſqu'à - ct 


ue PAmant dè laiſſè eùt oublie dans les br: 
'une autre Maftreſſe l'infidèlité de celle - e 


Parmi les Raviſſeurs on comptoit auſſi M. de 
Martanges, Maréchal - de» Camp & Secretairt 


général des Suiſſes &. Griſons. On parloit & 
Re autres; & les gens romaneſques al 
oient juſqu'a youloir que l'ancien Amant , M 
de Dampierre , dont nous venons de parler 
efit conſerve des liaiſons avec Mlle. Fontaine 
& füt venu incognito des (Colonies, ou 
Dubarri lui avoit fait donner une place ave 
dre de s' rendre {ſur le champ, your 
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ſouſtraire a la tyrannie de ſon Rival, & Peme 
de! mener avec lui. TT | 


On fut tres longtems A ignorer le deſtin de 


cette Belle fugitive. - C'eſt au 8. Deſſaint, fa- 
vori du Comte, & pour lequel il avoit fait au 
Comité des Fermes l'incartade rapportèe ci - 
deſſus, qu'elle ecrivit. La lettre courut le 
monde; elle Etoit congue en ces termes. 


) 
1 


L E T T R E 


om a M. Deſſaint, Directeur des. Fermes de Paris. 


| Aion 41 32 
» Je vous prie, Monſieur , d'apprendre a 
M, le Comte Dubarri ma reſolution de me 
ſeparer d'avec lui. Qu'il ne regarde pas 
mon évaſion comme uñe per fidie, ou com- 
me une ingratitude. je ne Vai jamais aimè, 


& il n'a jamais été que mon tyran. J'ai 


Eprouve ſes careſſes, ſans lui en faire, & 
ſes bienfaits, ſans les déſtrer. Sa violence, 
fes emportemens m' ont forcee 4 recevoir 
les unes, & ne m'ont fait payer les autres 
que trop cher, je profite du premier mo- 
ment, oli je puis m'expliquer librement, 
pour jui apprendre que je le deteſte, & que 
c'eſt: dans ces ſentimens que j'ai toujours 
vecu, En un mot, c'eſt un monſtre que 
j'ai en horreur. 

„ Pardon, Monſieur, de la commiſſion que 
je vous donne; mais vous &tes ſon ami: 
vous etes au fait de eee & A 
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le Dauphin, & cauſe de la froideur entre les 
deux Freres. Celui.ci profita de la circonſtan- 
ce pour alicner abſolument l'autre de la Favo- 
Tite. II lui fit entendre que Vaffront, fait à 
Madame la Dauphine, en excluent. d'une fete 
qui auroit du Ette-.deſtince pour elle, r<jail- 
liſſoit ſur la Comteſſe de Provence, l'inſolen- 
ce de Madame Dubarri ayant également prive 
cette Princeſſe d'un amuſement; qu'elle auroit 
ere fort ajſe d'avoir. II lui, fit. enviſager la 
necefſite. de leur accord pour. arrèter les 
ſuites de ſon projet d'eloigner le Roi de fa 
Famille. On ajouta que ce diſcours avoir fait 
impreſſion ſur le Prince, & qu'il avoit promis 
de ne plus viſiter la Favorite. Elle regut a 
Fontainebleau une ſatisfaction, qui auroit été 
peu de choſe pour une autre, mais ties gran- 
de pour elle, vd ſon gofit.& ſa paſſion pour 
la magnificence & la Kea. A ſon arri. 
vèe, elle y trouva un nouveau meuble, dont 8. 
M. avoit fait orner appartement de ſa Mal. 
treſſe, On 'admira beaucoup: rien de plus 
riche, de plus galant, de plus exquis; tout 
y toit re latif aux charmes puiſſans de cette 
Divinite. & les Poetes, dans leurs deſcrip- 
tions des Palais de Vènus d'Idalie, ou d'Ama- 
thonte, ne pouvoient imaginer, rien, de plus 
ſeduiſant. On aſſfiroit qu'il coutoit un million, 
La Comteſſe auroit fort voulu le faire tran. 
porter à Lucienne: elle en demanda Vagre- 
ment au Roi; elle ne put l'obtenir, parce 
qu'apparemment S. M. vouloit faire inventer 
quelque choſe de plus parfait, sil Etoit-poſs 
bio mr d 55 e lneid 201 1161 
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Une anecdote', arrivèe pendant ce voyage, 
ne fit qu'augmenter Paigreur de la Favorite 
contre la Famille Royale, & fut une preuve 
nouvelle de ſon aſcendant ſur le Monarque. 
Le Duc de Coſſéèé, Commandant des Cent 
Suiſſes de la Garde du Roi, avoit imagine 
&habiller ſon fils, ſortant preſque de mail- 
lot, en Uniforme, & de le faire ainſi rece- 
voir de S. M. Le Pere, rout devoue à la Com- 
teſſe, Vavoit miſe dans la confidence; & cel - 
le-ci ſe faiſoir une fete de ce ſpectacle. Ma- 
dame de Coſſéè, Dame d'Atours de Madame 
la Dauphine, - venoit d'entrer en fonctions de 
ſa place; & malgrè Vintimite de fon Mari avec 
Madame Dubarri, elle refuſoit de la voir, 
tant par ſon caractere naturel, 6loigne de Pa- 
dulation & de la baſſeſſe, que par attaches 
ment a ſa Maftreſſe. Des que fon fils eut “ac - 
coutrement militaire en queſtion, elle ſe fit 
un devoir de rejouir la Princeſſe avec ce mar- 
mot. Celle-ci ne voulut pas 8'en amuſer ſeule : 
Madame de Provence, Meſdames, &c. te- 
curent le meme Cadeau. Madame Dubarri, 
inſtruite du fait, exigea du Due qu'on lui ren- 
dit le méme hommage, & que l'enfant lui 
füt preſents par la Mere; à quoi elle ne vou - 
lut point conſentir, malgre toutes les inſtances 
de fon Epoux. La Favorite fut fi outree de 
ce mepris, qu'elle jura que le Cent-Suifſe ſu- 


les ne ſeroit jamais recu du Roi. S. M. bouda 


en effet, & refuſa de Vadmettre juſqu'à ce 
qu'il efit Ete agree'de la Favorite. Cette pa- 
rade puèrile fut ainſi manquee, au grand regret 
du Duc de Coſſe, * comptoit qu'elle lui 


3 


C246 ) 


vaudroiĩt quelque grace pour recompenſe. d'u- 
ne auſſi belle imagination, 1 
- Durant ce mème voyage de Fontainebleau, 
la Favorite donna une ſcène enfantine & af- 
fectèe, dont les Courtiſans rirent beaucoup 
en- arriere d' elle. S. M. tardoit à revenir de la 
Chaſſe; il Etoit deja nuit cloſe, Madame Du- 
barri temoigna les plus vives inquiètudes ſur 
le ſort du — —. Elle raſſembla chez elle 
toutes ſes creatures : a chaque moment ſes 
trances augmentoient; enfin ſon auguſte Amant 
arriva, Elle courut à lui les yeux en pleurs, 
elle lui fit part de ſes craintes, elle s'exhala 
en tendres  reproches ſur cette longue abſen- 
ce, Le Roi ne parut pas cette fois extreme. 
ment ſenſible à une telle Comédie: il repon- 
dit froidement à ſa Maftreſſe qu'il avoit 
trouvè la ſoirce ſi douce & fi belle, qu'il s'. 
toit promene ſur le bord de la riviere, en fold. 
trant avec ſes Courtiſans. : 
La Favorite, eſſuya un autre moment d'hu- 
meur, qui lui fit trop connoitre que tout n'e- 
— pas roſes dans ſa vie. Elle 8'intereſſoit 
ortement pour un S. Radix de Saintefoix , Fi. 
nancier, qui-avoit eu part a ſes bonnes graces 
autrefois, & Jes avoit achetéèes magnifique- 
ment. On avoit ſupprimè la Charge de Tre- 
ſorier-general de la Marine qu'il avoit occu- 
pe peu d'annees : j}.Etoit queſtion de la reta- 
blir en faveur de ce Titulaire. ,L'Abbe Terra! 
en 6toit d'accord; il propoſa la choſe au Mal. 
tre, $'imaginant qu'elle ne ſouffriroit pas de 
difficulte; il le prit malheureuſement dans un 
mauvais jour. S. M. obſerva qu'on ne faiſoit 
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que faire & defaire , qu'on la faiſoit continuel- 


' lement varier juſques dans les plus petites 


choſes. Le Miniſtre n'avoit pas la choſe aſ- 
ſez à cœur pour inſiſter; il rendit eompte 4 
la Maſtreſſe, de ſa converſation avec le Mo- 
narque, & fe debarraſſa de la corvee par un 
compliment. Il dit qu'il falloit attendre un 
inſtant plus favorable, & que les choſes ſans 
doute ne tarderoient pas à le faire naĩtre; que 
ee ſeroit à elle d'en profiter. 
En effet, les bouderies du Monarque n'e- 
toient pas longues. Il ramena la joie dans le 
cœur de ſa bonne Amie par une excellente 
nouvelle, qu'il lui donna bientòt. Une longue 
conference- que S. M. avoit eue tete à tete 
avec le Duc de la Vrilliere, qui reſta enfer. 
me avec S. M. pendant cinq quarts: d'heures, 
avoit intrigue beaucoup tous les Courtiſans, 
d' autant qu'on ſait ordinajrement , une heure 
apres, le rèſultat de ſemblable travail. Il n'en 
tranſpiroit rien, & mème le Le ſuivant, 
où l'on s'attendoit que le myſtere ſeroit dt ve- 
loppe, on ne fut pas mieux inſtruit. I n'y 
eut que la Favorite, à qui le Prince apprit ſur 
le champ qu il venoit de; travailler aux ar- 
rangemens de la Maiſon du Comte d' Artois, 
& qu'il ayoit arrètè que le Chevalier Dubarri, 
fun autre Beau-frere, ſeroit Capitaine- Colonel 
des Suiſſes de la Garde de fon Petit - fils; mais 
que cela ne ſeroit manifeſtè que dans le tems, 
& lors de ſon mariage avec une jeune Perſon» 
ne qu'il lui deſtinoit. Cependant le ſecret ne 


put en Etre un pour M. le Comte d' Artois. 


On ſut depuis qu'il avoit 8 une Lettre à ſon 
| 4 
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Grand:Papa à cette occaſion. Quoique ferme 
& decidce, elle ne deplut pas; mais S. M., ſe 
doutant qu'elle ne venoit pas du Prince, vou- 
lut ſavoir 2 Favoit dictèee. Il convint que 


e*&toit Madame Adelaide ſa Tante; & cet in- 
eident ne dut v f e Paigreur 
Favorite & la Famille Royale. 
Quelques Courtiſans, 'voulant plaire à cel - 
le- ci & ſe rendre 'neceſſaires, firent alors une 
nouvelle tentative pour introduire une autre 
Maitreſſe dans le lit de Louis XV. II y avoit 
une Intriguante, nommee la Baronne de Neu- 
kerque, ci- devant Madame Pater, dont la 
beauté avoit caufe tant de bruit dix ans aupa- 
ravanc. Le parti, oppoſe a la Comteſſe, crut 
la Baronne propre à la ſupplanter, & 1a mit 
en avant aupres du Monarque. - Le Duc de 
Duras, Gentilhomme de la Chambre, paſſa 
pour avoir. principalement travaille a Pentre- 
vue. Le morceau n'etoit pas neuf, mais tou- 
jours ragofitant, & propre à reveiller les ſen- 
ſations d'un Paillard 'uſe; II y a grande appa- 
rence que le Monarque en tata, ou du moins 
en youlut tarer; car cette intrigue fut filee fi 
adroitement, qu'elle duroit encore à fa mort. 
It paroſt que la Cabale, qui portoit cette Alle» 
 mande; Etoit nombreuſe & puiſſante, & que le 
Due de-Choiſeul, dirigeant de Chanteloup le 
Due de Duras, fon Ami, mais homme E 
in; eEtoit pour beaucoup dans tout cela, fans 
ſe montrer; & Fon ne peut aſſurer ce qu'il en 
far arrive, fi les circonſtances n'avoient arr@- 
te ſe denouement. ' Fre 84 105 
Tandis que cette intrigue ſourde 
. ES 


entre la 


( 249 ) 
les gens de Cour, une hiſtoriette, arrivee a [a 
Ville, faiſoir jazer le Public, & lui donnoit beau- 
coup à rire. II faut, pour bien Vexpliquer , 
remonter plus haut. 4 * 

La Mere de Madame Dubarri a pour Sœur 
propre une Madame Cantini, veuve & char- 
gée de cinq enfans. Elle toit ci - devant Re- 
vendeuſe à la toilette; mais depuis Velevarion 
de ſa Niece elle avoit recu defenſe de conti- 
nuer le commerce. L'intention de Madame 
Dubarri etoit qu'on lui fit en confequence 
1200 Livres de penſion. Elle croyoic qu'elle 
tes avoit; mais 'V 
de ne toucher rèellement que 600' Livres. Des 
einq enfans une eſt la jeune fille, dont on a par- 
e ſous le nom du petit Pierrot, & dont ſa 
Couſine · germaine s' etoit abſolument chargèe. 
Parmi les quatre autres ètoit un gargon ,noin- 
me Auguſte, age de 17 ans, fort Eſpiegle, 
mais qui, faute d' education, étoit un petit 
Vaurien. Le Poliſſon, avec un autre comme 
lui, peu accoutumè aux bons morceaux, con- 
voitoit une poularde, 6talte ſur le bord de la 
boutique d'un Ròtiſſeur; & voici comme tous 
deux s'y prirent pour Pavoir, L'un, en cou- 
tant, à ce ſemble, par megarde la fait tomber; 
autre la ramaſſe, & Sen va avec, en redou- 
blant ſa courſe; - Le R6tiſſeur- vole après eux 
& s' empare d' Auguſte, qui avoit rallenti le pas 
exprès pour donner à ſon Camarade le tems 
de mettre la Victuaille en ſuretè. L'Egrillard 
e debat contre ſon Perſècuteur: il declare 
que ce n'eſt pas ſa faute, ſi un autre à enleve 
R poularde.; il LT & jure ne le point 
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adame Cantini ſe plaignoit 
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copnoĩtre. Cependant la Garde arrive: Au. 
ou „ VOyant que la choſe devenoit ſèrieuſe, ſ 
qu'on vouloit lui mettre les menotes, prend 
un ton impoſant, declare aux Alguazils qu'ils 
ayent à bien ſonger ce qu'ils vont faite; & 
comme on ne tient compte de ſes menaces, 
il fe fait connoftre enfin: il dit qu'il eſt Cou- 
ſin - germain de Madame Dubarri. On n'en 
veut rien croire: on le conduit chez un Com- 
miſſaire; il perſiſte dans fa déelaration, au 
int que celui · ci, avant de paſſer outre, ſur 
es renſeignemens du jeune homme, envoye 
chercher la Mere. Madame Cantini, en appre- 
nant ce dont ilł eſt queſtion, ſe trouve mal: 
dn la fait revenir; on la mene, plus morte que 
vive, devant ſon juge. Elle demande à lui par- 
5 en partieulier, & Juiremoigne alors Vem- 
barras où elle ſe trouve relativement aux dè · 


qui eſt pourtant tres vraie. Le Commiſſaire 
prudent fait reſter le jeune homme chez lui, 
& Ecrit ſur le champ au Comte Jean. Celui. ci 
lui repond qu'il peut relacher enfant & le 
rendre à ſa Mere; mais peu de jours après, on 
vint l'enlever. On le conduiſit à St. Lazare, 
Cob il n'eſt ſorti que faute de pay ement de fa 
penſion, & par Ventremiſe de ſon Parrein, qui 
avoit- quelque credit. © Celui - ei a fait ſi bien 
rougir les Dubarris de Pavanture , qu'on a pro- 
cure enfin au jeune homme de Vemploi dai 
les Indes, o l'on Ia fait paſſer. 
La fin de année 1772 & le commence 
ment de 1773 furent une des plus glorieuſei is 
. Epoques de la vie de la Favorite, en ce quſhuba 
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le retour des Princes à la Cour les mit à ſes 
genoux pour plaire au Roi, avec qui ils 
venoient de ſe raccommoder; & les Miniſtres 
y poſternerent plus que jamais, dans la 
erainte de Vorage qu' ils s' ĩmaginoient voir s- 
lever en ce moment. Dès le commencement de 
Decembre, le Prince de Condé & le Due de 
Bourbon ſon Fils ètoient rentrés particuliere- 
ment en grace aupres de 8. M. au moyen d' u- 
ne Lettre de ſoumiſſion. Le Duc d' Orleans & 
le Due de Chartres ne tarderent pas à ſuivre 

cet exemple, & le ſujvirent en tout; car les 
premiers n'avoient pas manque,, apres leurs 
viſices a toute la Famille Royale, d'en faire 
ume à la Favorite: & cette baſſeſſe de leur 
part n'avoit pas paru fort extraordinaire. Elle 
ſe facha davantage de celle des derniers; il eſt 
vrai qu'ils y furent invites ſpecialement. 
Comme ils ſortoient de chez le Roi pour la 
troiſieme fois, apres avoir rempli le ceremo« 
nial em tout point, le Duc d' Aiguillon les ſui- 
vit, & leur dit: Si Vos Alteſſes vouloient fai. 
te une choſe bien agrèable au Roi, lui cauſer 
une grande fatisfaction, ce ſeroit d'aller voir 
Madame la Comteſſe Dubarri. Le Due d' Or- 


u | Jeans répondit pour les deux quilts! &eſti- 


moiĩent heureux de prouver leur attachement 
& leur zèle pour S. M. Ils fe tranſporterent 
continent chez la Favorite. Le Duc d' Or- 
leans y parut avec um air très grave & tres: ſé- 
neux.: Le Duc de Chartres Sy comporta com- 
ne chez une fille avec une grande aiſance: 
t$'a/ſit ſur le bras du fauteuit de Madame 
Dubarri en — — 
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Hatite ne lui déplut pas. Elle sen dédomma- 
50 vis -A - vis du Prince de Conde, qui par 
ſoupleſſes ſembloit l'inviter à redoubler 


fes 
envers lui d'impertinenee. It lui faiſoit ſou- 
vent la Cour depuis qu'il reparoiſſoit à Ver- 


failles. La premiere fois, il eut la politeſſe 
exceſſive de faire demander à la Favorite 
Fheute à laquelle elle ſeroit viſible: elle la 
hut donna effectivement. Ce Prince S'etant 
enſuite E mancipè à venir ſans ce Preallable, el- 
le voulut le faire rentrer dans ſon devoir, en 
faiſant attendre quelque tems cette Alteſſe 
avant de la recevoir. Au reſte, elle en vou- 
loit à ce Prince d'avoir fait ſon raccommode- 
ment eendgr. ſa participation, & par la 
voie du Comte de la Marche, qui dirigeoit 
le Chancelier. C'eft meme: ce qui l'avoit en- 
gage S' unir au Due d' Aiguillon pour forti- 
fer leur parti, qui s'affoibliſſoit par la prepon« 
derance acquiſe de l'autre còtée; & pour re- 
mettre la balance & l'emporter, elle feconda: 
ee dernier auprès du Roi, & diſpoſa S. M. & 
recevoin le Duc d' Orlèens fur une Lettre, 
beaucoup moins humiliante que celle du Prin- 
ee ed AHL 
Les Receveurs généraux ſeuls avoient ren» 
du leurs hommages à Madame Dubarri, au 
rouvel Au de 1772. Les Fermiers generaux 
les imiterent l'annee ſuivante, & voulurent 
jouir du mème honneur. Ils en requrent en- 
core un plus grand en ce que 8. M. fe trouva: 
preſente lors de leur introduction. Elle Etoit: 
en gaieté. . . 1 Meſſieurs, leur dit - Elle, en 
vant, & montrant ſa Bien - aimèe, je vous la 
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d&nonce comme la plus grande Contrebandie» 
re de mon Royaume, vous feriez bien de Vap» 
prehender au Corps. | | 
Une phiſanterie de cette efpece, faite par 
S. M. en preſence de ſes Sujets, & dans un 
moment de 2 „ auroit ſuffi pour appren- 
dre à tout Paris à quel delire fa paſſion etoir 
montee, fi Yon ne Petit pas ſite. Le Due d' Or- 
leans en Etoit eelement convaincu, qu'il ima- 
gina de ſe ſervir du canal de eette Dame pour 
1 les coups, portes-+ la conſtitution de 
Etat. C'etoit elle qui avoit Etc la cauſe du 
mal: on voulut que le remede vint d'elle. On 
lui fit entendre qu'il falloit tourner contre le 
Chancelier & fon. ſyſteme les mèmes moyens,, 
employes par lui pour ſon execution; c'eſt- 
a-dire', pendant quelque petit voyage, dans 
une de ces orgies o le Roi ſe livroit volon- 


tiers, profiter des momens où S. M., ayant 


noye dans le vin les ſoucis du Frone, & ſe 
livrant au gout de cette liqueur aimable, ſe 
trouveroit one a ſigner tout ce qu'on ſug- 
gereroit à ſa ſageſſe. Contradiction, qu'on ſen- 
toit devoir lui rèpugner peut · etre dans des 
momens plus calmes, mais dent on lui deve- 
lopperoit enſuite la necefſitse;* On fe flattoit 
EFavoir- gagne la Comteſſe, & l'on attendoit 
avec impatience le voyage de Bellevue, le 
premier de cette eſpece: Il ſe paſſa ſans aucun 
ſucces; celui de Choiſi de mme, & pluſieurs 
autres. On ſut que l' Abbé Terrai, qui cher - 
choit à ſe bien maintenir entre. les deux par- 
tis, mais qui favoriſoſt réeſfement celui du 
Chancelier , avoit a a Madame Dubarri 
2 
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d'une mancuvre auſſi dangereuſe, qui avoit 
x6uſſi la premiere fois & pouvoit la perdre la 
ſeconde. Elle ſe conrenta d' engager loyale- 
ment & ouvertement 8. M. de fe rendre au 
projet du Duc d' Aiguillon, qui, de concert 
avee la Maiſon d' Orlèans & les autres Minis- 
tres, ſollicitoit le retour entier du Parlement; 
mais une mal - adreſſe, que ce Miniſtre recon- 
nut trop tard, fit echouer ſes mences; c'eſt 
que voulant du meme coup anèantir, & le Chan- 
on & ſa beſogne , ils ſe ſoutinrent l'un par 
autre. f 
Madame Dubarri ne ſe m&loit de tout cela 
ue maigre elle: la politique n'etoit pas ſon 
Ait & Vennuyoit beaucoup; elle fe complai- 
foit davantage aux ſoins qu'elle &toit obligte 
de prendre pour amuſer S. M. Une nouvelle 
Actriee, dont tout Paris toit alors engoue ,, 
attira ſon attention: elle Etoit jeune & jolie; 
elle voulut la faire voir au 1 Elle 
n'avoit rien a eraindre d'une telle Concurren- 
te; elle la regardoit au contraire comme pou- 
vant Paider à aiguillonner le phyſique languiſ- 
ſant & uſe de ſon Royal Amant. Elle rèuſſit 
un inſtant. S. M. fit a Mlle. Raucoux (e'etoit 
Je nom de la Comèdienne) la faveur ſingulie · 
re de reſter à la Comédie pendant tout le 
tems de la repreſentation de Didon ,, Tragedie 
ob elle jouoit. Madame Dubarri I'introduiſit 
enſuite aupres de S. M. dans un Boudoir atte- 
nant la loge du Roi, oli ce Prince ſe retiroic 
avec fa Maitreſſe pendant le Spectacle: pour 
folatrer & ſe livrer & toutes les privautes des 
&mans. On ne ſait ee qui ſe paſſa dans I ia- 
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térieur: il eſt à preſumer que cet auguſte 
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Paillard ſe livra à tous les mouvemens de la 
chair que pouvoit exciter en lui cette Beauté 
fraiche & piquante; car. elle ſortit de cette 
entrevue, comblee des bienfaits du Maftre & 
de la Favorite. Le propos de celle - ci, qui 
Vexhorta à ètre ſage, parut tres plaiſant, & 
pouvoit faire encore mieux croire que VAQri- 
ee avoit plu à S. M. af 

Un evenement tragique, arrive au commen» 
cement de l'année chez Madame Dubarri, la 
frappa un inſtant, & auroit pt: lui cauſer des. 
vapeurs facheufes, fans la grande diſſipation: 
ol elle vivoit. Elle avoit pour premiere fem-- 
me-de-chambre une certaine Adelaide, dont 
on a deja fait mention. Celle-ci 6toit marièe à 
un Valet-de-chambre, Perruquier, nomme Lan- 
gibeau , paſſe en conſequence à un Emploi 
confiderable dans la Finance. Malgre cette 
fortune, le Malheureux , vexè par fa femme, 
tres méchante Diableſſe, tres d&vergondee, 


tres impèrieuſe, & ne pouvant s'en ſéparer, 


puiſque toute ſa fortune en dependoit, dans 
un acces de defefpoir fe jetta par la fenre 
chez la Comteſſe où elle demeuroit, & ſe tua. 
On ne put lui cacher la cataſtrophe, & la 
gaieté de ſon. humeur en fut altérée pendant 
pluſieurs jours. 

Une autre choſe, moins ſiniſtre, mais plus 
perſonnelle, affeAa Madame Dubarri. On fait 
aſſez volontiers ſur la fin de l'année des 
Noels, où la Cour eſt ordinairement eritiqut e. 
On y rappelle les anecdotes les plus ſcanda- 
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leuſes du moment, ou = lantes , ou politiques. 
H en paroiſſoit d'une eſpece, fi non bien piquan · 
te pour leur tournure , au moins defolante 
r la verite des faits. II y a toujours des 
echans , qui font parvenir ces facëties aux 
gens intèreſſés. La Favorite regut ſon paquet : 


elle lut ce qui la concernoit, au fond plus des- 


honorant pour les Princes que pour elle. On 
apoſtrophoit le Duc a on . e 


ans un Couplet: 


pourquoi rougir A * Is M an ec 
D'avoir vd la Comteſſe ? 
Vn juſte remerciement 

8e fait avec nobleſſe; 
Iriez · vous donc croire. en ce moment 


. _ une baſſeſſe? 


Vous avez fort noblement. | 51 904 
© Combins la demarche , Ft * . 
Eu refuſant conſtamment 

NT Le Comte de la Marche; 

dneh D Aiguillon vous a, bien inſiniment- wor 
Todi cene, aue mathe. 
I4 Yarche a le eceut loyal , 
8 129074 Monkey fot le connottre , 


e Et fervi par fon gl 
g oy 
2 I ya droit à ſon Mattre. 
1 Ce moyen parott en général! 5 
n e plus digne peut tte. Fel | 
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Eh ! que vous fait le moyen, 
Si vous wen avez la honte ? 


Allez, d' Aiguillon vous dira bien 
Comment on la ſurmonte. 


I Etoit aiſe de juger que objet de ce 
Vaudeville &toit d'entretenir la diviſion entre 


les deux branches des Princes du Sang a Yoc- 


cation des deux manieres dont la rèconcilia. 


tion s' toit faite. Bien des gens prèſumerent 


en conſequence qu'ils emanoient de chez le 
Chancelier, a raiſon de l'aviliſſement qu'on y 


| verſoit ſur le parti adverſe, & ſur-tout ſur le 


Duc d'iguillon. Auſſi celui-ci & la Favorite 


en redoublerent de haine & de fureur contre 


Jui.  L'intimite de ce Miniſtre avec Madame 
Dubarri en devoit neceſſairement produire 
une grande entre elle & la Ducheſſe d' Aiguil · 
lon. La ſeconde, pour complaire à ſon Mari, 
faiſoit une Cour tres aſſidue a la premiere. 
Il en reſulta une familiarite, telle que la Du- 
cheſſe ſe trouva un jour dans un embarras ex- 
treme. Elle Etoit chez ſon Amie dans un mo- 
ment ou Von venoit de lui apporter une Ro- 
be. Suivant Puſage entre femmes, & plus 
encore entre femmes de Cour, elle en fit le 
plus grand Eloge. Madame Dubarri en parut 
ii flattee., qu'elle lui fit repeter pluſieurs fois 
combien elle la trouvoit a ſon gotit. Alors em- 
barraſſant Madame d' Aiguillon, elle lui dit 
qu'elle exigeoit de fon amitiè qu'elle voulùt 
bien l'accepter: que ne l'ayant point encore 
portée, elle ne voyoit aucune difficulte pour 
que la Ducheſſe la regitt. La derniere ſe cons 
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fondoit en remerciemens: elle pretendoit que 2 
cette Robe, charmante pour la Comteſſe, jeu- { 
ne & petrie de graces, ne pouvoit convenir e 
a une vieille femme comme elle. Elle ne ſa- ( 
voit comment ſe tirer de la, lorſque le Roi 
ſurvint. La conteſtation de politeſſes durant 
encore, la Favorite prit S. M. pour juge. Le ai 
Roi decida en faveur de ſa Maftreſſe; & cette te 
ni du Monarque fit beaucoup rire les Cour. 2 
tiſans. | 
Pour mieux annoncer leur ligne , le Duc Ce 
d'Aiguillon & la Comteſſe Dubarri ſe donne. g 
rent rèciproquement une fete; ce qui fut fort I De 
applaudi par un certain parti, & jalouſe par aff 
Fautre, On cita ſur- tout dans celle, donnte ll \'® 
par le premier, une fete villageoiſe, od il etoit 
queſtion d'un Serpent noir, ſous lequel les let 
Malins voulurent que M. le Chancelier fut dé. K 
ſigns. Le Roi mEme, qui ne tenoit a rien & **N 
ſe moquoit de tout, en plaiſanta M. def Bar. 
Maupeou. Celuj- ci ſentit ob cela pow te 
voit porter, en congut beaucoup d'humeur, N deſ 
& en fit des reproches amers a PAbbe de VE": 
Voiſenon, Auteur de la plfipart des divertiſle- pell 
mens. Cꝰetoit en effet d'autant plus indècent le e 
à ce Poëte, qu'il avoit, un an auparavant, 
fait des Couplets a l' honneur du Chef ſupré- 
me de la Juſtice, qu'il offenſoit gravement en 
ce moment - 12. 

La fete de Madame Dubarri fut, ainſi qu'c 
le prèſume, plus brillante & plus magnifique 
Cependant 8. M. ne Sy trouva pas; ce qui 
mortiſia, & fit dire un quolibet: que la Come 
teſſe avoit eu un coup bien piquant, quiu : 


qui 
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au. valet, quatorze de Dames; mais qu' ayant 
ſon Roi a Vecart , elle avoit été capot, par- 
ce qu'on y .comptoit 14 femmes qualifiè es, & 
quinze Seigneurs de la plus grande diſtinction. 
On volt que cette allegorie ſoutenue eſt tirèe 
du jeu de Piquet. Il y eut quatre Spectacles 
difterens, & environ cent Comediens, Chan- 
teurs & Danſeuſes des trois Theatres. On 
avoit imaginè toutes ſortes de ſurpriſes agrea- 
bles pour exprimer les charmes puiſſans de 
de cette Dame, On parloit entre autres d'un 
gros ceuf d' Autruche, qui 8'&toir trouve com- 
me par hazard au milieu du Salon: on avoit 
affecte d'appeller la Comteſſe pour lui faire 
voir ce Phenomene, &clds ſubitement. A peine 
Fen Etoit -elle approchée, qu'il s'éëtoit ou- 
vert; un Cupidon, tout arme, en Ctoit ſorti; 
& le mot de cette eſpece de Proverbe en Pan- 
tomine galant, Etoit, qu'un ſeul de ſes re- 
gards faiſoit ecldre l'amour. Dans un autre 
intermede ce Dieu perdoit ſon bandeau, & 
deſignoit la paſſion Eclairee du Monarque en- 
vers la Favorite. On voit que cette fete, ap- 


Ipellèe celle de Madame Dubarri, parce qu'el- 


le en avoir fait les fraix, Etoit , ainſi que cel- 
le du Due, totalement en honneur & gloire 


Ide la De&efſe du jour. 


Une autre anecdote, qui paſſa pour en &tre. 
la ſuite, eſt extremement plaiſante, & n'eſt 
pas la moins curieuſe dans la vie de la Com- 


Meſſe. 


Madame la Marquiſe de Rozen , Dame 
accompagner Madame la Comteſſe de Proven · 
e, faiſoit depuis quelque tems aſſiduement fa 


— 
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Cout x Madame Dubarri. Celle - ci Faimoit 
beaucoup, & l'avoit priſe dans ſon intimité. & 
Elle Eroit extremement jeune, mignone, & b 
avoit l'air d'un enfant; ce qu'il faut ſavoir, | * © 
La Favorite ne manqua pas de la mettre de 
la fete. Madame de Rozen y aſſiſta, mais peu 
apres, rompit tout. A. coup avec ſa bonne Amie, I 5 
ou du moins ſe refroidit conſidèerablement. I. - 


eſt probable que ce fut rèlativement à la Prin- = 
ceſſe; a laquelle elle avoit Phonneur d'appar- — 


tenir, qui lui fit des reproches ſur ſes aſſi- 75 
duités aupres d'une femme auſſi affichèe, & 13 
ſur- tout ſur ce qu'elle s'étoit fait noter à h 
Cour, en aſſiſtant. à la fete qu'elle avoit don. 
| nee, Quoi qu'il en ſoit, la Comteſſe fut ſen- 
ſible a un tel changement; elle en temoigna Mac 
ſon humeur au Roi, qui, en plaiſantant , dit: Ie 
Bon, c*eſt un enfant propre à recevoir le fouet, 
Madame Dubarri prend le propos à la ri 55 
gueur. Un jour que Madame de Rozen Vetoit 
venue voir dans la matinee, apres avoir de- 
jefine amicalement avec elle, elle lui propoſa 
de paſſer dans un Boudoir pour caufer plus 
particulièrement. La ſe trouvent quatre fem: 
mes de chambre, qui s'emparent de la Coupa- 
ble & la flagellent d'importance, La Fouettee, 
furieuſe, en porte ſes plaintes au Roi, qui 
n'eut rien à repliquer a ſa Maftreſſe, lorſqu'el- 
le lui rappella qu'elle n'avoit fait qu'executery 
le jugement de S8. M. Celle · ci finit par et 

rire; & Madame de Rozen , par le conſei 
de M. le Duc d'Aiguillon, fe remontra ches 
la Comteſſe. Après quelques railleries ſur Mrande 


cul fouette (ce qui a fait connoftre & confir 1 be 
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4 me Vanecdote), les deux Amies $'embraſſerent 
& & convinrent que guy s' &toit oublie, Mais le 
Public n'oublie rien: la Comteſſe de Proven- 
ae ce ne Toublia pas non plus. Heureuſement 
pour Madame Dubarri, cette Princeſſe toit 


eu dans Vimpuiſſance de ſe venger. Madame la 
11 Dauphine parut vouloir le faire, par une Ni- 
- che ſeulement, une Eſpieglerie, digne de ſon 
m. ige & de fa gaiete, Elle fut que la Favorite 
8. avoit commande a un Jouaillier un bec de 
e Diamans de la plus belle eſpece poſſible, Aver- 


ne du jour où PArtiſte devoit l'apporter, elle 
le fait guetter: on lui enjoint de venir chez 
lh Princeſſe ſur le champ, fans lui laiſſer le 
tems de ſe rendre aux ordres de la premiere. 
qi: Madame la Dauphine ſemble ignorcr parfaite- 
nent le ſujet. du voyage de Ouvrier: elle lui 
my ropoſe en general de lui faire un bec de 
ms le plus riche, le plus Elegant qu'il 
Ipuiſſe inventer & fournir.. Il rèpond à la de- 
a nande de la Princeſſe avec tout le zele qu'il 
Dole doit temoigner;z & pour le mieux exprimer, 
il lui offre un modele dans le bijou qu'il ap- 
'Eportoit. Madame la Dauphine Vadmire, ſe le 
fait ajuſter par ſes Dames, ſe trouve tres 
Fbien avec, & declare qu'elle veut le garder. 
Le Marchand eſt intrigue: elle s'appercoit de 
lon inquetude zen veut favoir la raiſon, il 
ſt force de Vavouer. La Princeſſe le raſſire, + 


onſel lui repond qu'elle prend la choſe ſur elle. Elle 
heide dans cet état chez le Grand- Papa: elle de- 
ſar rande a S. M. comment Elle la trouve; elle 


ui fait ſur- tout remarquer le bec de Diamans, 


auff acfire ſavoir ſon avis. Le Roi decide ſuper: 
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be. Alors elle lui conte le tour qu'elle joue 
a Madame Dubarri: il en rit, approuve 1 
Pe, & va lui - meme en turlupiner l 

mteſſe. 1 | 

L*'Auteur des Couplets ſuivans ne plaiſan. 
toit pas de- meme; il ſe donnoit la liberts | © 
tres criminelle de ſatyriſer le Roĩ ſur ſes gotits, Plus 
ſes Favoris, ſes paſſions, fon caractere, ſe; © 
foibleſſes : Madame Dubarri y Etoit déſignèe I chat 
dans pluſieurs endroits; tel Etoit le ſecond e 9 


Couplet. Ke * ne j 
-* © - Vous verrez ſur les fleurs de lys 2 of 
n vieil Enfant debonnairez © * 

Une Eleve de la Paris * 4 

e V. .. pour A | | ole, 

Le 6, le 7 & le 8me, portoient: 5 
vous verrez le Doyen des Rois | dire 

Aux genoux d'une Comreſſe, '_ | Ie de 

Dont jadis un Ecu tournoĩs Nen ql 

Eut fait votre Maitreſle , "fs ſume 

Faire auprts delle cent efforts Maft: 

Dans la route lubrique , 4. 6 on hne 

Pour faite mouvoir les reſſort: I Nance, 

De fa machine antiquus. ; ſonne 

| ee 3D dijo; colpo 
Mais Ceſt en vain qu'il a recoum hardit 

| A la grande Pretreſſe ; 1 r e fur 


Au beau milieu de ſon diſeours 
II retombe en foibleſſe, 
De cette lacune, dit on, 
En fon, ame elle enrage; 
Mais un petit coup d' Aiguillon 
Bientot la dedommage, 
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| Au premier bobo qu'il aura, 


Notre bon Sire, en priere, | "909 

y Pieuſement la logera þ 
a A la Salpetriere. . .. &c. 

N- 


th On conviendra qu'on ne pouvoit traiter 
« ] plus indignement la Favorite & ſon auguſte 
4 Amant. II y avoit meme beaucoup de mé- 
de chancete en outre au petit Cup d' Aiguillon : 
nee qui reEveloit hautement un my ſtere, dont on 
ne jazoit avant qu'à Voreille. On ne doutoit 
pas a Verſailles que le Duc d'Aiguillon ne cou- 
chat avec la Favorite: c*<toit le ſort de Louis 
XV. d'Etre cocufié par ſes Miniſtres. Celui- 
ei avoit deja eu avec Madame de Chiteau- 
roux un commerce, dont S. M. n'avoit pft dou- 
ter; & le Cardinal de Bernis „& le Duc de 
Choiſeul avoient alternativement obtenu, au 
dire des Courtiſans, les faveurs de la Marquis 
ſe de Pompadour. Par bonheur, la Chanſon 
en queſtion ne parvint pas au Roi: on le pre. 
ſume du moins, en ce que la faveur de la 
Mattreſſe & de fon Miniſtre n'en diminua pas; 
on ne ſait meme fi ceux-ci en eurent connoiſ- 
ſance, On ne dit point qu'on eũt arrete per- 
ſonne comme ſoupgonne d'avoir compoſe , 
colporte ou chantè ces Vers, L'impunitè en- 
hardit; on en fit d'autres plus durs encore: 
e fut d abord une Epigramme, ot la malice 
toit cachèe ſous la naſvete; on en va juger. 


4 
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EPIGRAMME, 


Un bon Gaulois, eperdu, conſtern6, + !; 
De ſon Pays déploroit la ruine: | 
Il en cherchoit vainement Forigine; 
Elle Echappoit & ſon eſprit borne... 
De fa betiſe un Plaiſant Etonns, 
Lui dit: Viens ch Benet, je veux L inſtruire, 
Ecoute-moi : dans ce ſiècle tortu, 
Lors qu'une Nymphe, au comble du delire, 
Tient dans ſes mains les renes d'un Empire 
Comme elle, Ami, cet Empire eſt f. 


Cette Epigramme n'6toit rien auprès de «x 
Couplets ob les Princes étoient vilipendés, 9 
Aetris , baffoues fur leur defection. On los 4 

n 


| peignolr comme ſe diſputant I'honneur de fa 
leur Cour a la Comteſſe. » 
| 33 Al 
. Le ſeul honneur que ce tripot “arrache, uy 
Cee le matin de voir en cotillon . ri 
„ I Dubarri, qui rit, & ſur eux crache, 
En relevant fon quintal de teton ce 
Que ſon Ramor, des Negres le bardache, ce 
Toutes les nuits prend à profuſion. m. 
5 Aux: Champs de Mars donnez- moi le Pannache ſo 
Lui dit. le Borgne, en bailant ſon Jupon: g 
Votre credit, & ma rouſſe mouſtache, by 
D'un vrai Guerrier me feront le renom. 8 
Pilippe dit, pour moi F aime une Vache: te 
Je voudrois etre hifſe ſur un tendron. 40 
La Dubarri r&pond à la mouſtache : Kee: fai 
Le Roi Ya fait ſon premier Eſpion; ceſ 


dez 
des, 
n les 

faire 
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Ce lache emploi ſuffit_ pour un Bravacke , 3 ** 
Petri de fiel, nourri de trahiſn ; a 
Car un Conde, quand i] n'M qu un Gavache, 
Ne peut avoir plus grande ambition. 


Puis à Philippe: & toi, lourde Ganache, 
Louis conſent, Epouſe Monteſſon; 

Je le permets, & veux auſſi qu'on ſache 
Que tu vivras ſous ma protection, 
Quand le remords du Sultan le plus lache 
Meleveroit au rang de Maintenon. 


3 


Ces Couplets pouvoient paſſer pour la ſuite 
des pre6ced2ns, fans ſortir cependant de la 
meme plume. ' II y avoir plus de gaiete, plus 


de fineſſe dans la premiere, mais infiniment 
moins de force & d' energie. En deſapprou- 
vant la licence avec laquelle le Poëte parloit des 


auguſtes Perſonnages qu'il mettoit en jeu, on 
ne pouvoit nier que Vouvrage ne fut ſupè- 
rieurement fait; il partoit d'une plume: tres 


exercee ſans doute à de ſemblables mechan- 


cetes , & dut cauſer le plus amer dc eſpoir a 
ceux qui en étoient l'objet, s'il leur parvint, 
mais ce qui en fait le mérite hiſtorique, ce 
ſont les anecdotes qu'il renferme. 

19, On y attaquoit Madame Dubarri du edt6 
le plus ſenſible: on annongoit que ſa gorge, 
deformais trop volumineuſe, avoit perdu cet- 
te Elaſticite, ſon plus eſſentiel mérite, & on la 
proſtituoit juſqu'a ſon Negre: calomnie malheu- 
reuſement fondee ſur les careſſes folles qu'elle 
faiſoit a cet Eſclave, & ſur Vaveuglement ex- 
ceſſif avec lequel elle Ie gatoit. 20. On y dé - 
voiloĩt les motifs AIG * des Princes, Celui 


— 
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du Prince de Conds &toit appuyt ſur fon am- 


bition, qu'on avoit flattee par Veſpoir d'a- 
voir le Commandement des Armees, ſi la guer- 


re avoit lieu, ſuivant la crainte qu'on com- 


mengoit à en avoir. On n'y parloit pourtant 
pas de l'eſpoir, dont on Vavoit auſſi leurre de 
voir le Comte d'Artois Epouſer ſa fille, dont 
le Fils de France étoit &perdi\ment amou- 
reux. Enfin on realiſoit les ſoupgons, rEpan- 
dus dans le Public que le Prince de Conde 
n'etoit reſte fi longtems attache aux autres 
Princes dans leur refiſtance que pour etre leur 
eſpion. Quant au Duc d' Orléans, perſonne 
n' ignoroit que c' toĩt Madame de Monteſſon 
qui avoit determine ſa defeftion, ſur l'aſſhran- 
ce qu'elle avoit recue que le Roi approuve- 
roit & reconnoſtroit fon hymen avec le Duc 
Orléans. Elle avoit eu d' autant plus de rai- 
Aon de ſe flatter que Madame Dubarri Vautori- 
ſeroit de tout ſon credit, qu'on y annongoit 
la pretention de celle- ci a ſucceder au poſte 
brillant de Madame de Maintenon. 
On ne parloit point, dans cette Chanſon, 
du Due de Chartres, dont on avoit auſſi amor. 
c6 le deſir d' etre quelque choſe : on lui avoit 
fait regarder comme très poſſible de ſucceder 
an Duc de Penthievre, ſon Beau- pere, dans la 
-dignits d'Amiral : c'&toit le grand Dubarri, 
Entremetteur du Duc d' Aiguillon, qui avoit 
mis ce leurre en avant. Sa Belle. ſœur fut 
ſommee par S. A. de tenir ſa promeſſe & de 
ſeconder ſa demande auprès du Roi; mais cel - 
le- ei Echoua par la gaucherie, qu'on avoit eue 
de ne pas determiner avant le Duc de Pen- 
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thievre a y conſentir. S. M., qui avoit des 
ſentimens d'honnEtete, fut reEvoltee de ce 
complot , & refuſa net la Favorite. Cette 
humeur ne dura pas; & le Faiſeur de thermo- 
metres de la Cour ne plaga pas moins Mada- 
me Dubarri au beau-fixe, dans celui qu'il fit 
alors. Il eſt vrai pourtant que le bruit de fa 
diſgrace courut un moment vers Paques, Voi- 
ci ce qui y donna lieu. | 

Un certain Abbé de Beauvais prechoit à 
Verſailles devant le Roi. Ce jeune homme, 
d'une naiſſance obſcure & Neveu du Garde 
des Archives du Clergé, avoit reſolu de fai- 
re fortune durant ſa Station, d'avoir un Eve- 
che, ou d'ètre mis à la Baſtille, Il prit a cet 
effet une route tres extraordinaire: il ſe diſ- 
tingua par la plus grande hardieſſe ; il 0fa 


tonner en Chaire contre la vie ſcandaleuſe de 
Louis XV, II caracteriſa ſpecialemenc ſa pas- 


ſion pour Madame Dubarri, dans une peintu- 
re Energique des mœurs licencieuſes du ſage 
Salomon, dont la comparaiſon etoit ſenſible. 
Apres une Allegorie tres reſſemblante, Enfin, 


diſoit-il, ce Monarque, raſſafie de voluptés, 


las d'avoir Epuiſe, pour reveiller ſes ſens flé- 
tris, tous les genres de plaiſirs qui entourent 
le tròne, finit par en chercher d'une eſpece 
nouvelle dans les vils reſtes de la Corruption 


publique. Un propos du Roi prouva qu'il n'i- 


gnoroit pas ce que vouloit dire le Prèdicateur: 
car un jour que POrateur avoit parle avec v&e 
hemence contre les Vieillards vicieux , qui 
conſer vent encore au milieu des glaces de la- 
ge les feux impurs = la concupiſcence, S. 

2 | 
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M., apres le Sermon, apoſtrophant le Mark- 
chaf de Richelieu, lui dit: Eh bien, Richelieu, 
il me ſemble que le Predicateur a. jettè bien 
des pierres dans votre jardin: Oui, Sire, ré- 
pondit le Seigneur paillard, ſi fortement qu'il 
en eſt rejailli juſques dans le Parc de Verſail- 
les. D'un autre cote, des Courtiſans corrom- 
pus ayant voulu indiſpoſer le Roi contre  Ab- 
be de Beauvais, en rapportant vaguement les 
traits trop forts qui lui Etoient echappes, S. 
M. fexcuſa, en diſant qu'il avoit fait fon me- 
tier. Cependant les Eſpions de Madame Du- 
barri lui rendirent compte de Paudace dernie- 
re de ce Preſtolet: elle s'en plaignit fi fort a 
ſon auguſte Amant, qu'elle changea un ins- 
tant les bonnes diſpoſitions de ce Prince en 
faveur de POrateur, au point que, lors de fa 
preſentation pour prendre conge de S. M., au- 
lieu du compliment gracieux qu'il en atten- 
doit, Elle lui dit: M. VAbbe, vous avez été 
bien long hier. Mais le mècontentement n'é- 
toit qu'une ſatis faction accordee pour le mo- 
ment à ſa Maftreſſe; & le plan, pris par ce 
Prètre ambitieux, ne lui reuſſit pas moins: il 
fut nomme à I'Eveche de Senez. 
Laa principale occupation de la Favorite dans 
ce Careme & après, dut Etre de detruire les 
impreſſions de terreur que le Predicateur re- 
-pandoit dans Pame du Roi. Pour cet effet, il 
lui falloit avoir recours aux ſèductions étran- 
geres, aux Spectacles, aux Fetes bruyantes, 
a tout ce qui pouvoit remuer le Monarque & 
le tirer de ſa mElancolie. Elle ordonna au 8. 
Veſtris de compoſer quelque Pantomine lubri- 
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que, dont les tableaux animes exeitaſſent quel - 
que ſenſation dans un Vieillard uſè. C'eſt ce 
qui fit imaginer au Choregraphe le Ballet be- 
roigue d' Endimion: il y peignoit les amours 
de Diane avec ce Berger. Le commencement: 
de cette paſſion, ſon développement & ſes 
ſuites: y Etoient exprimès avec beaucoup d'E- 
nergie. Les airs, qu'il y avoit adaptes , Etoient- 


choiſis entre ceux les plus vifs & les plus volup- 


tueux du Theatre lyrique. Madame Dubarri 
fut ſi eontente des ſalutaires effets que pro- 
duiſit pour l'inſtant l'heureuſe invention du 
Compoſiteur, qu'elle le favoriſa dans le pro- 
jet qu'il eut de faire exEcuter ce Ballet a l. O- 
pera, & leva tous les obſtacles que le Cenſeur 
des mœurs y apportoĩt. Elle autoriſa le 8S. 
Veſtris à dire que la Comteſſe Vavoit deman- 
de, & vouloit le revoir: elle pouſſa la muni- 
ficence juſqu'a faire retenir deux loges pour 
elle, comme fi elle efit df y venir in fochi, 
Le bruit s' en repandit bientdt,, & chacun 


_ $empreſla de ſe trouver à eette Epoque re- 


marquable, d'autant plus que Madame la Mar- 
quiſe de Pompadour wavoit jamais ôſè venir 
ainſi en CEremonial à YOpera durant tout le 
cours de ſon long regne. Madame Dubarri ne 
vint pas non plus; mais le Ballet eut lieu. 

La Favorite procura dans le mème tems au 
Roi un Spectacle plus agreable que celui - 1a. 
Il auroit ètè mauſſade, ou du moins inſipide 
pour beaucoup d'autres, & fut très piquant 
pour le Monarque. Ce fut à l'occaſion de la 
nouvelle Salle de Comédie Frangoiſe; matie- 
ze aux divers projets qui, tenoient les Come. 
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diens en ſuſpens. Ceux · ci, jaloux de leur 
droit de propriete, & croyant de le mieux 
conſerver, en reſtant à Pancien emplacement, 
imaginerent de faire intervenir les Proprié- 
taires des Maiſons & Marchands du Quartier, 
&c. Une Marchande de bierre, nommee la 
—— , fameuſe Entremetteuſe qui avoit eu oc- 
caſion de connoftre Mlle. Lange, & fort con- 
nue du grand Dubarri, ſe chargea de porter 
la parole. Elle fit demander à la Comteſſe le 
jour où elle pourroit en avoir audience; & 
celle- ci s'y preta d' autant mieux, qu'elle re - 

rda ce Spectacle comme dans un genre ana. 
ogue au goùt du Roi, & propre à le réjouir. 
On fit dire à cette harangere de n' emprunter 
aucune Eloquence étrangere, & de parler ſa lan- 
gue naturelle. La vaſte corpulence, le teint 
allumé, les ſourcils noirs, le regard dur, la 
voix rauque de PAvocat femelle donnerent 
a ſon Elocution une teinte d' loquence parti · 
culiere, qui parut nouvelle à S. M. Elle ne 
perdit pas un mot du Diſcours; mais pour ne 
pas intimider l' Orateur, Elle vit & entendit 


tout, cachee en un coin. 5 


Au moyen de ces petits expediens, de ces 
diverſions, les Sermons de PAbbe de Beau- 
vais furent bientdt oublies, & Madame Du- 
barri continua a regner en Souveraine ſur le 
eur de ſon auguſte Amant, Elle penſa bien- 
t6t faire ſauter un Miniftre: c'etoit le Mar- 
quis de Monteynard, qui deplaifoir 4 la Com- 
teſſe par ſa liaiſon avec le Chancelier. Elle 
fut encore plus animee contre lui par le refus 
qu'elle en Eprouya a Vaccaſion du Regiment 


% 


® 
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de Beaufremont, ns. Elle fe demandoit 
pour le S. Dange D*Orcay , Neveu d'un Fer- 
mier général de ce nom. Le Miniſtre de la 
uerre ne crut pas convenable de donner ce 
egiment à un Parvenu de cette eſpece i} 
Paccorda au Prince de Lambeſc. Le Duc d'Ai- 
uillon, qui convoitoit ce Miniſtere, excita 
Fa Favorite, lui fit entendre qu'elle devien- 
droit mattreſſe des graces, en le lui procurant. 
Elle adopta l'idèe du Duc, & ſe plaignit au 
Roi fi ameErement, non du fait mème, mais 
de la maniere du refus, que la Lettre - de- ca- 
chet 6toit de jà expèdiéè e. Dans la nuit S. M. 
fut agitée, Elle ne dormit point, tourmentés 
d'inquiẽtude & de remords, & le lendemain 
Elle arrèta l' execution de ſon ordre. | 
Mais le Roi Etoir trop foible, en ſe repen - 
tant d'une injuſtice, pour donner le tort a ſa 
Maitreſſe, qui la lui faiſoit commettre: il 
ſembla 8'excuſer au contraire auprès d'elle, 
en lui accordant la nomination aux places de 
la Maiſon du Comte d'Artois, On ſongeoit 
ſerieuſement à la former. On ſe plaignoit 
des extorſions de Madame la Marquiſe de 
2 — fous le Duc de la Vrilliere, qui avoit 
ce Departement. On a d&A vit comment it 
avoit eu Pinſolence de refuſer à une de Mes. 
dames une place qu'elle avoit demandée. Ma- 
dame Dubarri avoit alors ſoutenu le Miniſtre. 
Depuis, mieux informee, elle fit comprendre 
a ſon auguſte Amant la nèceſſitè d'arrèter ce 
brigandage; & le Roi voulut bien lui permet. 
tre de lui propoſer les Sujets, du moins pour 


les premieres places, * furent accordèes à 


4 
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Ia ad 3 0 ande partie des creatures de la Com- 
telle DQeſt 80 que le Chevalier Dubarri, 
depuis Marquis Dubarri, fut fait Capitaine 
des Cent - Suiſſes de la Garde du Prince. 
Dans Yyvreſle de cette faveur, on admiroit 
comment Madame Dubarri ne perdoit point 
les ſentimens de la Nature, n'oublioit rien de 
ce qu'elle devoit a ſa Mere. Celle ci toit 
dans le Couvent de Ste. Elizabeth ſous le nom 
de Madame de Monrable, que Fadulation com- 
mencoit à faire preceder du titre de Marqui- 
fe. II faut avouer quelle n'en avoit ni le 
jeu, pi le langage, ni les allüres. Dans les 
commeneemens les Dubarri avoient-cherche a 
Fexpulſer de Paris: mais ſa fermeté lui ayant 
fait ſurmonter cette perſecution, elle vivoit 
avec beaucoup d'aiſance dans fon Couvent. 
Elle avoit un Caroſſe depuis peu & une Mai- 
ſon-de-Plaiſance 5 & acqueroit une ſorte de 
conſideration, On Etoit édifiè de la piété 
filiale avec laquelle Madame Dubarri venoit 
conſtamment rendre ſes devoits a ſa Mere 
preſque tous les quinze jours. Elle y paſſoit 
une partie de la journèe. La Supérieure pouſ. 
ſoit la baſſeſſe juſqu'à envoyer ſa Niece, qui 
chantoit tres bien, pour amuſer la Comteſſe 
pendant le diner. 8 | 
- Mais cet attachement de Madame Dubarri 
à ſa famille Etoit une charge de plus pour 
Etat, que ſon luxe immodere ruinoit deja 
exeeſſivement. On aſſuroit qu'elle avoir tire 
du Treſor Royal pour ſon uſage, ou pour ſa- 
_ tisfaire à ſes bienfaits , dix huit Millions ar- 
gent ſee, ſans diſcuter les Mandats particu 
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ljers & les depenſes indirectes. C'eſt ce qui 
indignoit, un Potte vigoureux.. Ce Patriote 
vehement, n'0ſant, reprendre a decouvert les 
vices qui exeitoient ſa bile,. avoit imaginè la 
tournure de donner un air de vetuſte a ſa Sa- 
tyre. II ſuppoſoit que Original etoit d'un 
certain Cajus Lucilius, Romain outre des in- 
famies de ſon ſiécle. Voici l'endroit, qu'on 
pouvoit appliquer à la Favorite. 


Le faſte a de Etat ſeché les reſervoirs z: 
Le Palais de Poppe inſulte à nos miſeres: 
L'amour a ſon trafic, & Venus ſes comptoirs; 
La toilette d' Alcine eſt un Bureau d' affaires. 


Madame Dubarri prodiguoit TVargent juſ- 

aux plus mauvais Poëtes, aſſez vils pour 
Na adreſſer des Vers. C'eſt ainſi qu'au- com- 
mencement de Pannce, elle avoit pay& fort 
cher le S. de — qui l'avoit chantee.. 
Celui-ci, encourage, entreprit un grand Ou- 
vrage qu'il mit ſous fa protection: c'eſt le Par- 
naſſe des. Dames en 10 Volumes. La Comteſſe 
ſouſcrivit ſur le champ pour. une grande 
quantite d'Exemplaires, & tous ceux, qui al- 
loient chez elle, étojent, pour lui faire leur 
Cour, obligès de Vimiter.. 1. 

Les Acteurs „ Chanteurs, Danſeurs, tout 
avoit part à ſes largeſſes. C'eſt ce qui occa- 
ſionna dans le tems deux faceties aſſez rares, 
dignes d'etre conſignèes ici comme une preu- 
ve du peu de dignite de cette Favorite, dont 
fe Palais n' toit qu'un vrai Tripot;. . Voici ce: 


qui. les. occaſionna... Madame Dubarri,, qui 
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aimoft beaucoup Mlle. Dubois de la Comédie 
Francoiſe , quelle avoit comblee de biens, 
avoit employs ſon autorite pour la faire re. 
monter au Theatre, ' Celle=ci obèit; mais les 
. circonſtances ne lui ayant pas permis de le 
faire, elle profita de Pacces que cette négo. 
ciation lui donnoit aupres. de la Comteſſe. El. 
le fut aſſez familiere pour lui ouvrir fon cœur, 
& la prier de faire une meilleure eeuvre, en 
determinant un Danſeur , nomme D*Auberval, 
a Pepouſer. Madame Dubarri, qui ſe plaiſoit à 
ces tracaſſeries de filles, & qui en amuſoit le 
Roi, en parla à D'Auberval; mais il s'excuſa, 
donna fans doute d*excellentes raiſons, & la 
negociation Balla pas plus loin, C'eſt ſur ce 
canevas qu'a brode PAuteur anonyme des deux 
Lettres fuivantes: la premiere eſt de Mlle 
Dubois à Madame la Comteſſe Dubarri. 


MA DAM E, 


Pay, obtiſſance d vos ordres, je m'trois deridie d 
remonter ſur le Tbédtre, & d tdcber de perfec- 
tionner mes foibles. talent pour vous amuſer enco- 
ge. Malbeureuſement je m'y. ſuis priſe trop tard. 
Ma part eſt diſtribute; & mes Camarades m'dnt 
uit ſentir quel deſordre j ullois occaſionner parmi 
eu. Ie wont aſſure que les Gent ilsbommes de 
la Chambre Sttoient charges de vous. mettre ſous 
les: yeux un Memoire, qui vous. expoſenoit plus 
clairement impoſſibilit& de ma rentree- actuelle. 
r reſter convaincue par- d, Madame, 
4% tout le 2dle que j ai mis dans; mes ſollicitations, 
& de Pempreſſement: que j uuruir en de contribuer 
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di vor plaifirs , dans ces momens'pretieus od votre 


Genie ſe repoſe des importantes- occupations qui 
Pexercent.. X 


Mais, Madame, vos bontér m'enbardiſſent d. 
vous en demander une autre; Permettez- que mon 


cœur ou e devant vous; le votre eſt trop ſenſi-- 
e pour n'avoir pas Egard aux foibleſſes de la- 
mour. Depuis plus de douze ans, j'aime D*Aus 
berval: beureuſe, fi ſa paſſion pour moi avoit 6t6- 
auſſi ſoutenue que la mienne ] A combien d'autres 
PInfidele na- · il pas fait depuis les memes ſer- 


ment qu d moi! Fai cependant un gage cher de 


notre union, un enfant, Pobjet de ma tendreſſe 
malernelle. Fe ne puir, ſans gemir , faire reflexion- 
d Pillegitimite de ſa naiſſunce; je voudrois la r6- 
parer par le mariage.. Je ſuis riche aujour- 
d bui; j*ai de quoi payer les deites du Per ſide; je 
ne lui demands que du retour & ſa main, Ceite 
bonne allion, Madame, eſt digne de vous ; & 


_ quoique- j aye vecu dans le de ſordre , mon cœur a 
toujours eu des ſentimens bonnttes. Vous ſaven 


de que eſt que la jeuneſſe d'une fille qui a quel- 
quer attraiss ,. que ſa poſition met d portée d' tre 
ſeduite par les bommages des Seigneurs les plus 


aimables- de la Cour, Le moyen quelle reſiſte d 


tant de Corrupteurs! Cependant je nai jamais tt 
beureuſe. dans le tourbillon du Thedtre.. Un fond 
de Religion m'eſt demeurt. Nui une con ſcience 
timorte ,, qui Sallarme. aiſe ment: les craintas de 
Favenir mont trouble, ſant reliche ,-au ſein des 
voluptds.. La perie de mon dernier Amant m'a 
jettèe dans une mblancolie- profonde, ſa ſin ſt» 
niſtre, d la fleur de age , m'a fait trembler pour 
moi. Voild,, W ui 
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m uvoit determine d quitter la ſcine. Nous avez 
ſembls. defirer que j'y reparuſſe: j ai vaincu mes 
ſcrupules & ma repugnance, Les circonſtances 
vVHappoſent d votre volonte. Daignez, Madame, 
completter le bonbeur que j ai de vous occuper 
quelques inſtans de moi, an m'accordant une pro- 
tection. que je roclame, ou pour mieux dire , una 
autoritè qui ne peut jamais ttre mieux employee. 
Je ſuis. per ſuad es d'ailleurs que. D' Auberval ne 
pourra /e refuſer d un devoir qui lui ſera dif 
par vous; & J aurai une conſolation. de plus dans 


cet bymenz.c'eſt. que ne pouvant deſormais vous 
' _delafſer au Theatre dans vos nobles loi ſirs, je 


contribuerai encore à dos amuſemens par un autre 
moi - mme, par un mari qui y ſera devout , tant 
qu'il ſera aſſea beureum pour. vous plaire. 
Fe ſuis avec be plus profond reſpect c. 
451 Þ Paris, le 22 Avril 1273. FEAT 4 
On avoit mis en Puſtſcriptum. „Nota: pour 
„ 1intelligence de cette Lettre, il faut ſavoir 
„ que D Auberval, Danſeur de I'Opera, tres 
» lavant,. tres vigoureux & très plaifant, a- 
» muſe beaucoup Madame la Comteſſe Dubar- 
„ ri, qu'il dirige les divertiſſemens qu'elle 
„ donne, & qu'il jouit en conſequence d'une 
„ grande liberté aupres d'elle“ . b 
C'eſt ſans doute pour conſerver ce Coſtume, 
qu'on fit: repondre D'Auberval d'un ton tres. 
leſte. Il y avoit pour prèambule le Nota ſui- 
Wen wi. 1 ner ( | 
„Madame la Comteſſe Dubarri ayant, à la- 
».\ IEquiſition de Mlle. Dubois, eu la bonté 


„ de s' entre-mèler de ſon mariage avec D;Au- 


+ berval, a mands ce Danſeur, & lui. a fait 
0.0 
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1 rt des 5 de 'Actrice, qui con. 
„ fiſtoient a lui donner 40,000 Livres d'ar- 
» gent comptant pour payer ſes dettes, à 
„ fondre ſon mobilier, qui pouvoit faire en- 
„ viron 10,000 Livres de Rentes, & enfin à 
„ lui aſſürer ſa part fur 15,000 Livres de 
„ Rentes viageres qu'a cette Actriee. D'Au- 
». berval.a ſupplié la Comteſſe de vouloir bien 
„ lui remettre PEpitre de Mlle Dubois, lut 
„ donner le tems de la reflexion, & trouver 
„ bon qu'il repondit par écrit; ce qui a oc- 
„ caſonne la Replique fuivante, qui amuſe- 
„ les Couliſſes, & dont D*Auberval a vrai- 
» ſemblablement donnè des Copies, ainſi que 
„ de l'autre. . 8 


MA PDA M E, 


Fe ne connois pas Þ Amour auſſi bien que Mile. 
Dubois; mais gil conſiſte d recevoir un bhomme- 
dans ſon lit, il eſt certain qu'elle en a beaucoup 
pour moi. Cependant, comme je ne pouvois pas 
Foccuper: tous les jours, & qu'il falloit ſans- dots 
te qu'elle eilt ——— de Pamour ,: elle donnoit 
fouvent ma place d d'autres, & nous nous relayions 
ainſi tour · d- tour quatre ou cinq, & quelque foi? 
plus, De tour ce mélange 4 2 rejul:6 un petit 
gargon: elle m'a fait la faveur ds men nommer 
le pere; je Pai regue avec d autant plus de re- 
tonnoiſſance „ qu'elle pouvoit lui en cboiſir un 
bien plus diſtingus, ſoit entre pluſieurs Seigneurs 
de la Cour, ou parmi des gens de la haute Robe, 
on dans. les Matudort de la Finance. Quoi quit 
en. ſait, j'ai accepts n „ & j'ai voulk 
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prendre ſoin de Venfant: mais ſa mere, qui a 
regarde cet 4.— comme un joujou ,. cre6'expres 
gar la Providence pour I'amuſer,. a voulu ven 
emparer & en faire ſon paſſe · tems. Fe lui ai 
lors declard que je ne Fentendois pas ainſi, & 
que je renongois d la Paternits; Aujourd'bui ,, 
que le bochet nh lus fi plai ſant , ni fi. docile ,. 
qu'il Pembarraſſe & lui peſe ſur les bras, elle 
voudroit bien. en decharger & me le renvoyer : 
mais. elle a en le benefice,. il faut qu'elle ait la- 
charge, autant qu'elle eſt tres conforme di la vie 
bourgeoiſe, qu elle veut mener, aux ſentimens ma- 
ternels dont elle ſent- ſes entrailles emiles, ain ſi 
u'd. ceux de la Religion qu'elle aſſicbe d preſent. 
2 ſais, qu elle a la tete tres foible: je craindrois 
le mal ne me gagndt ;, qu'elle ne fit tourner 
mienne. Elle a peur du Diable, & moi auſſi; 
eſt ce qui m'empecbe. de Ptpouſer, C'eſt un De- 
mon incarne ,. qui fait — * Pere, Mere, 
Surg, Aman: jugez ce quill arriveroit du pau- 
ore Mari. "A 
Vous mavez permis.,. Madame, de: vous par- 
ler librement ſur cet objet; & je me conforms. 
& votre intention. Puiſſe ma ſincoritt vous tgayer 
un moment. J ĩmagine que c eſt tout ce que vous 
avez eu en vile dans cette negociation ,. trop au- 
deſſous de vous par ceux quelle intereſſe, mais 
admirable par cette bontꝭ dame qui caracteriſe 
toutes: ves actions. Le plus grand maibeur de 
Mile. Dubois ſera ow doute de ne pouvoir plus 
contribuer d vos plaiſirs; & quant d moi, je n'a 
pas beſoin de l'pDονUer pour vous ttre dtvout: je 
deux avoir tout le merite d moi ſeul de-homma- 
ge le plus: volontaire. e 
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A Fegard de Mile. Raucouæ, dont, Madame, 
vous avez bien voulu me propo/er le mariage au 
difaut de Mile. Dubois, Ceſt encore un effet 
bien neuf, 2 doit neceſſairement entrer dans le 
commerce, & dont je ne me ſoucie pas d'ttre le 
premier tireur, ni meme Pendoſſeur.. Quand il 
aura circulé, nous verrons d qui il reſterd. 
Fe ſuis. avec un profond reſpect, &c. 
Paris, le 30 Avril 1770. 
Le Beau - frere, Comte Dubarri, n'ëtoit 
as celui qui cofitoit le moins cher a l' Etat. 
don grand credit aupres de ſa Belle- ſteur lui 
faiſoit enviſager le Treſor - Royal comme ſon 
Fiſc particulier. II faiſoit des pertes enormes- 
au jeu, & cela ne Pinquietoit point; il ne sen 
cachoit meme pas. Quelquefois, lorſqu'it ètoit 
en mauvaiſe veine & qu'on le plaignoit, il 
diſoĩit: Ne vous obagrinez pas pour moi, mes 
Amit, c'eſt vous qui payerez tout cela. Au Prin- 
tems de cette année 1773, il s'etoit renfermé 
au ſuperbe Chateau de Triel, que lui avoit 
rete le S. Brizard, Fermier- general, auquel 
il appartient. L'objet de cet emprunt avoit 
été d'avoir un lieu ifole ry raſſembler 
des Joueurs comme lui, & fe livrer à toute la 
fureur de cette paſſion. Dans une ſeule ſèan- 
ee il perdit ſept mille Louis: il ſe vantoit alors 
d'ètre a ſon einquième million. Pour reparer- 
la perte dont on vient de parler, il donna 
fuivant la coutume, un Mandat ſur I'Abbe- 
Terrai. Celui-ci;, qui ſe reſſouvenoit des in- 
ſolens propos, tenus ſur ſon compte, fut re 
caleitrant. Le Mandataire jetta feu & flam - 
me contre le Contrdleur-general ; mais le re- 
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fus Etoit concert6 avec le Duc d*Aiguilſon ,, 
non moins piquè, & ce Miniſtre avoit-prevenu 

la Belle ſœur pour parer le coup que Je Beau- 

frere ett pt porter a Abbe aupres de la Fa- 

vorite. Le Comte, inſtruit de cette manceu- 

vre, n'en fut pas ſus modeſte: il sen expli- 

qua ouvertement dans un ſouper, & declara 

ue fi le Duc d' Aiguillon oublioit les obliga- 

tions qu'il lui avoit, il ſauroit bien le faire 
fauter encore plus facilement qu'il ne Pavoit 
mis en place. Il ajouta qu'il ne craignoit point 

de le dire tout haut, & qu'il defiroirique cela 

fut repere; Il faut croire que les Miniftres 

tremblerent; car tout fe raccommoda, & le 

Reclamant toucha la ſomme qu'il defiroit. 

:  Peut-Etre ce qui contribua à la reconcilia» 

tion, ce fut la nèceſſitè de ſe reunitr poui 

captiver le Monarque & le retenir dans les 

fers de la Comteſſe. Un propos, tenu alors 

par S. M., les fit frémir. 3 jdens, furve- 
nus à fa ſante, inquicterent le Roi: it n'en vou - 
lut rien laiſſer pereer aux yeux de ſes Cour- 
tiſans; il s'en ouvrit ſimplement au S. de la 
Martiniere, ſon premier Chirurgien, auquel 1} 
avoit grande eonfiance. II le fit eoucher dans 
fa Chambre, & fuivit fes copſeils. © Le bruit 
courut que S. M., en lui temoignant ſes crain- 
res ſur le delabrement de ſes facultés, dit à 
cet Eſculape: Fe: vois bien que je ne ſuis plus 
jeune, qu'il ee que læ Mar- 
tiniere - répondit: Se, vous feriez encore 
mieux de deteler. Quo qu'il en ſoit du propos, 
Fauguſte Amanr*fe refroidit un inſtant envers, 
& Maitreffe.. I toit queſtion d'un: Carofle: 
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magnifique qu'elle avoit commandè pour la Re- 
vie; mais le Char, ni la Deeſſe ne parurent 
a ce SpeCtacle, oh il s'etoit rendu beaucoup 
de monde pour le voir. On pretendit que le 
Roi, dans un acces d'humeur, avoit fait dé- 
commander le Caroſſe. Cet acces duroit en» 
core à la Revue; car tout le monde le remar. 
qua. L'omiſſion du Due de ' Coſle, protege 

ar la Comteſſe, à la promotion des Cordons- 
þleus de la Pentec6te, fortifia les ſoupgons 
des Courtiſans; mais il ne faut attribuer cet 
oubli qu/au peu d'interet qu'y prit la Favorite, 
qui lui ſavoit mauvais gre de n'avoir pn deter- 
miner ſa Femme à lui venir faire la Cour. Au 
contraire, on ſut que le refroidiſſement de 8. 
M. n'avoit pas Ete long; & l'on eut des preu- 
ves du credit, toujours plus grand qu'acqueroit 
la Comteſſe. On vit le premier Prince du 
Sang a ſes genoux. II etoit furieux de ne 
pouvoir engager S. M. a permettre publique» 
ment ſon mariage avec Madame de Monteſ- 
fon, qui autrement ne pouvoit @tre reconnue 
Ducheſſe d'Orleans. On avoit employe ce 
leurre pour d&terminer ſa Maftrefle à le faire 
revenir à la Cour; & Pon ſe moquoit d'eux , 
alors qu'on n' en avoit plus beſoin. Le Prince 
eut recours a la mediation de la Favorite, qui 
lui repondit : Gros: Pere, (c'eſt le terme d'ami- 
tie dont elle fe ſfervoit envers le Prince, qui 
eſt fort replet) ehe- la toujours: nous verrons 
d vous contenter mieux enſuite; vous ſenteꝝ que 
je ſuis fortement intereſſte 4 vous ſeconder , comp- 
tez ſur moi. Et le Duc d'Orleans ſuivit ce con- 
ſeil. On voit, en paſſant, par ce ton de fa- 


( 282 J 


miliaritéè, à quel d&gre de baſſeſſe en Etoicnt 
venus nos Princes pour le ſupporter. 
Madame Dubarri deploya ſa protection & 
ſon pouvoir dans une choſe plus honnete. El- 
le fit diſgracier le Chevalier d'Arcq pour une 
.  Extorſion qu'il avoit faite; & wn les pleurs 
de Madame de Langeac & ceux du Duc de la 
Vrilliere, le fit exiler a Tulles. 
II eat été à ſouhaiter qu'elle cfit agi auſſi 
efficacement dans une occaſion plus eſſentielle. 
Elle hs de Poitou par la poſte une petite 
Caiſſe, a Fouverture de laquelle il ſe trouva 
une Requete de malheureux Payſans , qui ſe 
* du pain qu'on leur faifoit manger : 
en envoyoient un morceau pour echantH- 
lon, Cette Dame, touchèe de leur Supplique - 
lamentable, la montra au Roi avec le pain. S. 
M. le rompit, Vexamina, en gotta, On n'a 
point appris que les plaintes de ces Infoztunes 
euſſent eu d'autres ſuites. | | 
Un grand Evenement, qui sopra dans la fa- 
mille des Dubarri pendant le voyage de Com- 
picgne, donna lieu à de nouveaux bruits, à 
e nouvelles intrigues & à une multitude 
d' anecdotes. Cet Evenement fut le Mariage 
du Vicomte Adolphe, le fils du Comte jean, 
Teſperance de ſa mille, & fur lequel on vou- 
loit rEunir les yo eminentes Dignites, Le 
remier projet de leur ambition avoit été de 
i faire Epouſer une Fille -naturelle du Roi, 
connue fous le nom de St. Andre, & élevèe 
avec pluſieurs autres au Couvent de la Pre- 
ſentation. Celle- là Etoit nubile. Louis XV. 


Etait determine à la donner au Vicomte. II 


* 


(283 ) © 


fit appeller le 8. Von, homme de confiance, 
chargé de veiller à I'education de la jeune per- 
ſonne & à la manutention de ſon bien. 11 lui 
fit part de ſon deffein. Le S. Yon eut le cou- 
nge de lui repondre que S. M. étoit bien la 
maftreſſe; mais qu'il ne conſentiroit jamais 
au mariage & n'y preteroit en rien les mains. 
Le Roi temoigna ſa ſurpriſe & une forte de 
mécontentement à cet homme. Il lui permit 
pourtant de s'expliquer. Sire, lui rEpondit- 
il, il ne convient pas qu'une Demoiſelle, dans 
| les veines de qui votre Sang coule, faſfe une 
| fe pareille alliance: je ne diſcute, ni le perſonnel 
er: ¶ du Vicomte, qui peut etre un bon Sujet, nil'o- 
til rigine de fa famille, qui peut etre ancienne; mais 
que cet hymen n'eſt point ſolide, & encore moins 
58S. bonnòte. Toute la fortune du jeune homme eſt 
ttablie ſur vos bienfaits; toute la conſidéra. 
nes tion, dent il jouit, n'eſt que precaire. Que par 
un mécontentement de V. M., ou par un eve- 

fa -I nement fatal „cette famille perde ſon appui, 
oM- voulez- vous que votre Fille foit aſſocièe aux 
„ Whumiliations dont on la couvrira, aux perſe- 
ude eutions qu'elle eſſuyera peut · ètre? Non, Si- 
age re, cela n'eſt pas poſſible, Le Monarque, de 
als Emauvaife humeur, le renvoya, & ajouta qu'il 
our Frefléchüroit à ce qu'il lui dfoit. Peu de jours 
Le pres, il manda le 8. Yon de nouveau; il con- 

de int de la juſteſſe de ſes repreſentations, & 
doi, Wi dectara que c*ttoit au Marquis de ta Tour- 
ee du. pin-la-Chorce qu'il vouloit accorder Mlle. 
pre- Ide St. Andre. Ce fut ainſi qu'echoua le plan 
des Dubarri. Ils ſe retournerent vers une 
autre Demoifelle, dont Palliance pouvoit etre- 
aſi tres avantageuſe , & peut · Etre plus que 
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la premiere, à raiſon des nouvelles vues qu'un 
tel Sujet leur fit avoir. wlll) 9b 4 
Ce Sujet étoit Mlle. de Tournon, fille de 
qualité, de Normandie, agee de 17 ans, & 
h plus belle creature de France, allice d' ail. 
leurs a ce qu'il y a de plus grand à la Cour, 
mais pauvre. Elle Etoit alors au Couvent de 
' Aſſomption; & le Prince de Soubiſe, qui la. 
vouoit pour ſa parente, paſſe pour avoir eu 
la baſſeſſe de uu — le premier cette allian- 
ce. Quoi qu'il en ſoit, elle fut acceptèe de grand 
cœur. Le Prince de Conde ayant epoule la 
Fille du Prince de Soubiſe, fe trouvoit mèlé 
dans la 'nEgociation. Il fut queſtion d/avoir 
fon agrement: il fe rendit plus difficile que ſon 
Beau-Pere. Il eſt ambitieux; il voulut ſe pre- 
valoir d'un evenement que la Favorite dèſiroit 
fort, pour acquerir plus de credit. Il propo- 
fa ſes conditions: elles Etojent 5 qu'on lui don- 
neroit entree au Conſeil; qu'on lui payeroit 
environ 1, 5co, ooo Livres de dettes qui le 
tourmentoĩent, & que le Roi lui acheteroit 
fon H6tel.- Aucune de ces conditions n'ef- 
fraya, ſauf celle de l'entrèe au Conſeil, 4 
haquelle S. M. ne voulut pas conſentir for. 
mellement. 1 paroft que les Miniſtres, qui 
avolent intérèt d'ecarter un Conſeiller auff 
puiſſant, ne voulurent pas que le Roi ſe liat, 
On dit qu'il ſuffifoit que 8. M. lui fit eſperer 
de le faire jouir de eette grace apres le maria- 

e, ſans affigner preciſement le tems. L 

rince, dejà leurre- pluſieurs fois de fauſſes 
promeſſes, s' obſtinoit a exiger avant, d'ette 
fait Miniſtre ; & cette difficulte ſuſpend 
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quelque tems un é&venement, qui faifoit fer- 


menter toute la Cour pour ou contre. De fins 
politiques determinerent enfin 8. A. par l'eſ- 

ir d'acquèrir une tres grande faveur, dans 
le cas meme ou l'on ne lui tiendroit pas paro- 
le. Ils lui firent entrevoir que Mlle. de 
Tournon , belle comme elle Etoit, donneroit 
ſirement dans les yeux du Roi; qu'elle ſup- 
planteroit la Favorite; & qu'ayant acquis ſur 
cette nouvelle Maitreſſe Vaſcendant que de- 
yoit lui donner ſon alliance & ſon rang, il la 
ouverneroit, & peut - etre il ſe trouveroit à 
a tte de Padminiſtration du Royaume. Mais 
la Comteſle ſe refroidit un inſtant-par les mè- 
mes reflexions qu'on lui fit faire; & Von crut 
de nouveau que le mariage ne $'accompliroit 
pas. Quelques partiſans lui inſinuerent adroi- 
tement des Craintes. Heureuſement, elle les 
ſurmonta.; elle prit ſon parti, & dit avec 
gajieteE que ſi Mlle. de Tournon devenoit la 
Majtreſſe du Roi, une fois marièe au Vicom- 
te, au moins la place ne ſortiroit pas de la 
famille. Il eſt certain que c'eroit le deſſein du 
Comte jean: il avoit, depuis quelque tems, des 
mecontentemens de ſa Belle-Sœur. 11 lui ſa- 
voit mauvais gre de ne Pavoir pas ſoutenu 
contre les Miniſtres, & d'avoir ſouffert qu'il 
füt Eloigne de la Cour; & depuis ſon retour 
meme, il avoit eu pluſieurs ſcenes d'humeur 
avec elle, Le bruit avoit couru que dans un 
acces de cette eſpece tres violent, il avoit 
exhale fa bile par une Chanſon, od il ſe per- 
mettoit de rappeller de la fagon la plus pi- 
quante les choſes les. plus injurieuſes à la 


| 
| 
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Comteſſe. Cette Chanſon commengoit 4 per. f 
cer: elle etoit en effet tres ſatyrique, & de n 
a plus grande groſſièreté. On en va juger. 


Cnanson, ſur un air de la Roſiere. 


Droleſſe 
Oh prends-tu done ta fiertẽꝰ 
ef Princeſle ! 7 
[ : Dod te vient ta dignité ? 
L | Si jamais ton teint ſe fane ou ſe pele, 
| Au train | 
| De Catin 
ll | Le cri du Public te rappelle. 
| | | Droleſſe, &c. 
Lorsque tu vivois de la Meſſe | 
Du Moine , ton Pere Gomard , 
Que la Ramſon vendoit ſa graiſſe, 
Pour joindre à ton morceau de lard z 

Tu n'etois pas fi fiere, 

Et wen valois que mieux: 

Baiſſe ta tete altiere , 

Du moins devant mes yeux: 
Ecoute-moi , rentre en toi- meme, 
Pour Eviter de plus grands maux: 
Permets à qui t'aime, qui t'aime, 

De t'offrir encor des ſabots. 

Droleſſe ! 
Mon eſprit eſt-il baifſt ? 
Princeſſe ! 
Me ſouvieat-il du paſſe ? 


- Querelles de Vilains ne durent pas; & ces 
deux perſonnages avoient trop beſoin 1 un de 


. 
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rautre pour ne pas ſe réconcilier, ou du 
moins ne pas vivre politiquement, 

Le Mariage, ſur lequel le Comte Jean fon- 
doit ſes eſperances, eut donc lieu apres plu» 
ſieurs delais & remiſes, a St. Roch. Les Ma. 
ries dèjeunerent enſuite au Controdle general, 
& partirent incontinent pour Compiegne. 
On pm des preſens de ndce comme de la 
choſe la plus brillante; & cela devoic &tre, 
puiſque 8. M. en avoit fait les principaux 
fraix. On 8'etoit flatte que cet hymen auroit 
&te precede d'une reconciliation avec la Fa- 
mille Royale. On y travailloit depuis long» 
tems; le Roi Vavoit a cœur, & elle Etoit à 
la veille de s'effectuer dans un ſouper d'ami. 
tic convenu, od les Princeſſes mangeroient 
avec Madame Dubarri, lorſqu'elle 8 > 
& ſe trouva plus Eloignee que jamais. C'E- 
toit une Intrigante de la Cour qui 8'etoit mis 
la choſe en t&te, ſèduite par les magnifiques 
promeſſes qu'elle avoit regues. Cette Femme 
etoit la Comteſſe de Narbonne, Dame d'A- 
tours de Madame Adelaide. Independamment 
des graces pècuniaires qu'elle attendoit, elle 
comptoit faire faire Duc ſon Mari. Elle em- 
ploya done tout ſon credit aupres de ſa Maf- 
treſſe, ambitieuſe auſſi & cherchant a jouer 
un röle. Elle lui fit entendre qu'elle n'auroit 
jamais aucun credit, tant qu'elle vivroit dans 
ſon averſion contre la Favorite. Celle - ci 
vaincue , avoit determine facilement ſes 
Seurs , Madame de Provence & meme Ma- 


& ces dame la Dauphine. Cette negociation alloit 
un de le mieux du monde, lorſque M. le Dauphin 
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arrdta tout. Il ſe montra inflexible; il mit gal 
meme à ſon refus une humeur-marquce, en 

5 5 1 que Madame la Dauphine n toit pas £91 
faite pour manger avec une Putain, & quiil MW 792 
ne le ſouffriroit jamais. Quelques gens juſti. Pur 


flferent la Princeſſe ſur ſon conſentement, en MW Det 


__ comme mieux place-dans ſa bouche. 


le faiſant enviſager comme de politique pure, MW WO 
Ils pretendirent qu'on lui avoit conſeillé de ſion 
faire faire le refus par ſon auguſte Epoux , I Plus 


Quoi qu'il en ſoit, M. le Dauphin eut lieu 70. 
de temoigner. encore mieux ſon humeur à | etoi 
8 de la Vicomteſſe, que condui- ff fort 
ſoit la Comteſſe Dubarri. Lorſque 1 Huiſſier de es 
la Chambre annonga ces deux Dames, le Prin. PI?! 
ce toit auprès d'une fenètre à jouer de Pt. 10s < 
f ſar les vitres. En vain alles attendi. & ee 
rent qu'il les regardũt & remplit lëtiquette; A d- 
il, ne leur dit pas un mot, il ne ſe dérangei Stras 
point, & les laiſſa reſſortir comme elle Me 1 
Etojent entrèes. Ces deux Belles meritoient] Cart 
pourtant bien un coup d'ceil. Les Curieur Aut 
Je tranſporterent en foule a Compiegne pour Roi, 
voir la nouvelle Marièe, & la comparer avectendy 
Ta Rivale. Celle · ci. conſerva des partiſans: 
ls convenoient_ que la Vicomteſſe avoit plus 
de fraſcheur, plus de veritable beauté; mais 
ils ne lui trouvoient pas les graces ſeduiſan: 
tes de la Tante. Elle fit une grande ſenſa 
tion ſur le Monarque. Ce Prince le temoignt 
des le premier jour par des privautès parti 
culieres; ce qui fit courir le bruit que 8 M 
avoit couche avec elle. Peut · Etre ce brull 
fut · il appuye fur. une circonſtance aſſez fit 


point. 
| rer; 
tout c. 
dbſeu1 
mec; 
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arice- lui conſeilla prudemment de ne pas 
coucher avec ſon Mari qu'il n' et fait fa qua- 


puretEs qu'il auroit pd contracter dans le com- 
en merce d'une multitude de jolies filles qu'il 
e. woit vnes, & qu'on ſavoit qu'il aimoit paſ- 
de ſionnément, à exemple de ſon Pere, un des 
„ Ns grands Paillards du Royaume. | 


La Favorite, ſe doutant bien que toute l Eu- 


jeu! rope avoit les yeux ſur elle, & que chacun 
(toit empreſſe de ſavoir ſon Hiſtoire, etoit 
ui: fort attentive à ce que la cupidite des Librai- 
de res nationaux, ou Etrangers ne laiſſat rien tranſ- 
in. pirer de cette eſpece. Le Miniſtre des Affai - 
Pe. res Ecringeres veilloit à cet égard au- dehors, 


Idi. & celui de Paris veilloit au-dedans. On aſſu- 


ce: dans le mois de Mai qu'on avoit enteve a 
ger Strasbourg un Imprimeur, qui imprimoit un Li- 
ez ve infame, ſervant de Suite au Portier des 
jent ! Chartreux, oh par la plus coupable licence 
jeu Auteur entroit dans le detail des amours du 


Hour} Roi, & en-repreſentoit meme les ſctnes pré- 


avec tendues, tres. lubriques,.dans des deſcriptions 
ans: outenues d' Eſtampes tres reſſemblantes. On 
dit alors qu'on avoit heureuſement  prevenu 
n publicite d'un Libelle auſſi ſcandaleux, & 

ſaili juſqu' aux graviires & aux manuſcrits, au 
int que perſonne, digne de foi, ne pouvolt aſ- 
oigu rer avoir vd cet exécrable Ouvrage; voila 

out ce qu'on en dit en — — mancœuvres 
dbſeures:de' la Police. ſe paſſent dans un tel ſi- 
Fences que la yerite exacte ne 
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tranſpire ja» 
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1 rantaine & ne ſe füt purge de toutes les im- 


ä — — — — 
—— — 


Cao) 
Les Genz 2 talens eurent dans le meme tem: 
une preuve que la Comteſſe vouloit favoriſer 
ceux qui contribuerojent a ſes plaiſirs. Elle 


_ deploya fa magnificence a Vegard du S8. Chaſ.- 


fe. Celui-cieſt un Gentilhomme Breton, qui par 
libertinage, par indigence, ou par une paſſion 
effrenèe pour le Theatre 8'6toit fait Chanteur 
& Acteur de 1'Opera, ' Sa belle figure, la no- 
bleſſe de ſon jeu & la vigueur de ſa voix, qui 


Etoit une Baſſe - taille, Vavoient: rendu un des 
Coryphèes de ce Spectacle. II y avoir brille 


longtems. Depuis pluſieurs années, il s'Ctoit 
retire; il avoit alors 76 ans. Madame Dubar- 
ri, qui Ventendoit- beaucoup vanter, ſans 1'a- 
voir vt, eut la curioſité de le faire chanter 
devant elle. Il fe refuſa aux inſtances de ceur 
qui le ſollioĩtoĩent pour cette Dame, & decla- 
ra qui} ne le feroit que pour le Roi, d'abord 
par l'obèiſſance qu'il devoĩt à ſon Maftre, & 
enſuite par reconnoiſſance de ſes bontés & 
des penſions dont il Phonoroit, II fallut done 
lui ordonner de ſe rendre au nom de S. M. 4 
un petit ſouper qu! Elle faiſoit avec ſa Mat. 
E. Elle fut 6merveillte: Le Prince, re- 
marquant lenchantement de la Comteſſe, dit 
a Chaſſeé qu'il le retenoit pour les Fetes du Me 
riage de M. le Comte d' Artois; qu'il Etoit 
queſtion” d'y remettre Roland, Opera, ' dans 
vel il excelloit , & qu'il exigeoit qu'il en 
prlt le role. Le lendemain ce Chanteur re 
ut une boëte d'or de la valeur de 50 Lou, 
pour my — delicateffe'; Madame Du 
harri voulut lui faire dire que c'erolt 


de la part du Roi, Quelque content que f 


( #91 3 
Chaſſe de cette diſtinction, il 61uda pourtant 
de jouer; & Ryland n'eut pas lieu, * 
lors des Lettres, arrivees de Toulouſe, dons 


nerent de l'inquiètude à la Comteſſe ſur le ſort 
de ſon Mari. Ce Comte Guillaume, fort plat 


Door men ainſi qu'on Va depeint, refidant 


en cette Ville à raiſon de la vie crapuleuſe 
qu'il avoit mente ici, & dont on vouloit le 
tirer, s'aviſa de vouloir jouer un role dans 
les diverſes Emeutes qu'il y eut en Languedoc 
a Voccaſion de la cherté 1 Pain. Un jour, 
ot la fermentation de la Capitale Etoit tres 
8 „ il harangua le peuple; il n de 
onner des paroles, de capituler avec 


eut des voix pour le decreter, mais la fa- 
veur prevalut. En general, il n'<toit pas plus 
eſtime la qu'ailleurs, peu meme accueilli; il 
ne 8'y comportoit pas avec plus de décence, 
& y vivoit publiquement avec une fille, ſcan- 
2 lus grand encore dans les Provinces 

u'à Paris. | | 
: Une anecdote plus eſſentielle, qui intéreſ- 
ſoit plus de monde, courut auſſi, & renverſa 
les eſperances de ceux qui comptoient tou- 
jours ſur le retour de la Magiſtrature. On 
vouloit ſe ſervir de la Favorite, qui ſe trou- 
voit de plus en plus alience du Chancelier, 
& l'on etoit revenu à la charge auprès d'elle, 
Le Duc d' Orleans avoit charge le S. de Boy- 
nes de rEdiger un-Memoire ſur cette matiere. 
Tous deux enſuite $'&toient rendus ſecrette- 
ment chez elle, & lui avoient propoſe de $'en- 
tremettre aupres du _ pour un projet qui 

2 


es Mu- 
tins. Le Parlement trouva cela mauvais: il 
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rendroit tout le monde content. Cette Dame 7 
en frappant ſur la bedaine de Son Alteſſe, lui 
dit avec ſon terme ordinaire d'amitie : Gros 
Pere, je ne me m6le point des affaires d'Etat. 
Le premier Prince du Sang avoit inſiſts, s'é- 
toit mis preſque aux genoux de la Favorite; le 
Miniſtre avoit appuye , en lui repreſentant 
que le Role, qu'on lui propoſoit, Etoit digne 
. delle, Enfin elle avoit conſenti à entendre 
la lecture du Memoire, Le S. de Boynes Etoit 
entre en matiere; mais la Comteſſe, s apperce - 
vant qu'il Etoit queſtion du Parlement, s' etoit 
recriee de nouveau qu'elle n'entroit point, 
dans cette Aﬀaire-1a. Le Roi toit ſurvenu 
dans ce moment. Le Prince avoit arrache le 
papier des mains du Secretaire d'Etat pour le 


mettre dans fa. poche. S. M., remarquant de 


, Valteration ſur le viſage de ſa Maitreſſe, avoit 
voulu en fayoir la raiſon: elle avoit && obli- 
ggee de lui ayouer ce qui venoit de ſe paſſer, 
Sur. quoi le Monarque avoit exige de S. A. 
qu'elle lui rendit PEcrit; mais ayant jetté les 
yeux deſſus & vu ce dont il s'agiſſoit, il Va- 
Voit remis au Duc d' Orléans, en lui diſant: 
Mon Couſin, ſi vous voulez que nous reſtions 
bons amis, ne vous melez pas de cette négo- 
eiation: & vous, M. de Boynes, avoit - il 
ajouté, je ſuis ſurpris de vous trouver ici; ce 
"n'eſt; pas votre place; ſortez. Pour vous, ma 
bonne Amie, avoit 5 continuę, en ſe retour - 
nt. vers Madame Dubarri, je vous ſais bon 
gre de votre reſiſtance; & je vois bien que 
vous ne trempez pour rien dans le complot. 
Cependant peu apres, on dit encore. que le 
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Prince avoit voulu faire une tentative. plus 
heureuſe aupres de la Favorite pour la dé- 
terminer à parler à ſon auguſte Amant en fa- 
veur du Parlement, & à lui preſenter un ME» 
moire, contenant un plan de reconciliation; 
mais que cette Dame n'avoit accordè entre» 
vite, _ S. A. demandoit, qu'apres en avoir pré- 
venu le Roi, qui $'6toit tenu pendant la con- 
verſation dans un endroit, d'oh il pouvoit tout 
entendre; que S. M. s' toit montree enſuite, 
& avoit témoigné ſon indignation au Dug 
d' Orleans, & Vavoit menace de ſa diſgrace, 
sil perſiſtoit a vouloir agiter ces matieres. 
Sur quoi le Prince, yp os avoit repondu que 
cette diſgrace ſcrouit furement un tres grand 
malheur , mais qu'il la ſubiroit avec conſtance 
pour la dsfenſe du bien public, qu'il ne pou» 
voit abandonner ; que la Favorite avoit eu le 
bonheur de raccommoder ſur le champ le Prin- 
ce ayec le Monarque. e e 3 Creel 
Nous revenons au mariage du Vicomte, A 
valut de l'argent au Pere. On fait que le ſu- 
— de ſa brouillerie avec la Comteſſe avoit été 
e refus qu'elle avoit fait de vingt · mille Louis, 


dont il avoit beſoin pour payer des dettes du 


Jeu, II fallut les lui donner pour prefent de 
noces de ſon Fils. On ne croiroit point des pro- 
digalités auſſi folles, fi elles n'etoient attes. 
tees par des tEmoins oculaires, Tous ceux, 
qui ont jouè avec ce Dubarri, conviennent 
qu'il ſe comportoit au — en Souverain. Sa 
conduite avec ie S. Veſtris, & dont on eitoit 
alors Je trait, eſt en effet de la plus grande 


nobleſſe. Le Comte Jean ayant admis ce Dan-- 
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ſeur à ſon jeu, ſe trouvoit perdre contre lui 
100 Louis. Le Ponte auroit bien deſirè le 


. Tetirer avec un pareil gain; mais il n'0ſoit 


plus: il eraignoit de s'attirer quelque propos 
dur de la part de ce Seigneur, qui lui faiſoit 


Thonneur de Paſſimiler à lui en cette occaſion. 


Il reperdoit dEja 500 Louis par ce mauvais reſ- 
pect humain. Le Banquier illuſtre, s apperce- 


yant de la douleur de! Hiſtrion, lui dit: Monſ. 


eſtris, en voila aſſez; je vous dois mille 


Louis, je vous les enverrai demain matin. 


Peu apres le mariage du Vicomte, il fut 
queſtion: d'un autre hymen. dans la mEme fa- 
mille. Ce fut le Chevalier Dubarri, a qui 
Fon propoſa une fille de qualite d'une Maiſon 
ancienne. On Ja nommoit Mlle. de Fumel. 
Le Comte Jean eut Phonneur d'avoir à cette 
occaſion un entretien d'une heure avec le Roi; 


oe qui ne lui Etoit pas arrive depuis longtems. 


II Etoit queſtion d' arrangemens avantageux 


r la famille du Mari. La Dlle. 6toit une 


Eritiere unique: on vouloit faire prendre à 
I Epoux le nom & les Armes de la famille. Le 
Pere aſſũroit 6o, ooo Livres de Rent es en fonds 
de terre, & S8. M. donnoit une ſomme de 
Joo, o Livres pour les d&gager de toutes 
dettes. On donnoit en outre au futur Gendre 
la ſurvivance du Gouvernement du Chiteau 
Trompette, qu avoit le Pere. La Dlle. repu- 
gnoit a Yhymen. Ce Dubarri, le cadet des 
autres, n'eſt pas mieux de figure. Il eſt gros 
& court; il Etoit alors Agé de 36 ans; il avoit 


eu Fhonneur d'avoir été a PEcole militaire, 


il en portoit la Croix; il ſe cenduiſoit aſſez 


ö 
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bien, &_n'ttoit pas meſeſtim6. It 6toit Co- 
lonel du Regiment de la Reine: il venoit d's- 
tre nommé Capitaine des Suiſſes de la Garde 
du Comte d' Artois; ſa femme devoit etre 
Dame de compagnie de la Comteſſe: tout ce- 


la ne pouvoit ſeduire la jeune perſonne, 


point jolie, mais penſant bien, & craignant 


une telle alliance, Le Monarque fut oblige 


de sen meler, & elle eut lieu; mais la famil- 
je des Fumel s oppoſa à ce qu'un Dubarri s en- 
tat ſur leur nom; il s appelle le Marquis Du- 


* 


ba þ 


r | 
EN Oh s*occupoit de plus en plus de ces gens- 


la; on ne parloit que deux: il n'y avoit pas 
juſquau Comte Guillaume, le Mari de la Com- 
teſſe , qui ne voultt entretenir de lui la re- 
nommé e. On a vd comment il s'etoit ingere 
de jouer un r6le à Toulouſe; il lui arriva 
bient6t apres une ſeconde avanture. II revint 
bruſquement à Paris; il en donna pour raiſon 
une hiſtoire apocryphe, & que bien des gens 
eſtimerent fabriquee expres par lai pour mo- 
tiver ſon retour en cette Capitale. Il dit avoir 


Tegu un brulot, dans lequel on lui marquoit de 


faire depoſer une certaine ſomme à un endroit 
marquè, ſinon qu'il sen trouveroĩt mal; que 
nayant tenu aucun compte de cette menace 
on lui avoit envoye une injonction plus preſ- 
ſante & d'autres menaces plus caraQeriſces ; 
ce qui Tavoit allarme. Son objet, vraiſem- 
blablement, Etoir d'imiter ſes Freres, & de 
vapproprier de fon còtè ce qu'il pourroit des 
depouilies publiques. | © 
Ce qui devoit — de leur tourner la 
: ob 
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tete, au ſurplus, c'eſt Vinfemie 2 * de Vol. 
taire, qui ne rougit pas de flechir le genou 
devant Idole, & d' adreſſer à la Comteſſe 
une Lettre, imprimèe par- tout, mais nèceſſaire 
à rapprocher pour quelques explications. 


rern c 
de M. de Voltaire d Madame la Comteſſe Dubarri. 


» M. de la Borde m'a dit que vous lui aviez 
» Oordonne de m'embraſſer des deux, c0tes, 
» de yotre part, : 


» Quoi ! deux baiſers ſur la fin de ma viet 
Quel paſſeport vous daignez m'envoyer ! 
„Deu! Cen eſt trop, adorable Egerie ! 
» Je ſerois mort de plaiſir au premier. 


. 


„Il m'a montre votre rtrait, Ne vous 
„ fachez pas, Madame, i j'ai pris la liberts 
» de lui rendre les deux baiſers. 

„ Vous ne pouvez empecher cet homma- 
ge, foible tribut de quiconque a des yeux. 


: » C'eſt aux Mortels d'adorer votre image: 
+ ////L' Original (toit fait pour les Dieu. 


„ | Jai entendu pluſieurs morceaux de Pan. 
dore de M. de la Borde; ils m'ont paru 
dignes de votre protection. La faveur, don. 
nee aux talens, eſt la ſeule choſe qui puiſſe 
augmenter l'eclat dont vous brillez. Dai- 
gnez, Madame, -agreer le profond "me 

* » d'un 
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d'un vieux Solitaire, dont le cœur n'a pref-- 
5 que plus d'autres ſentimens que celui de la 
» Teconnoiſlance, ?? nh 45208 
Pour Vintelligence de cette Lettre, il faut 
favoir que le S. de la Borde, le Valet · de. cham- 
bre du Roi, etoit alle a Geneve; qu'il avoit 
fait une Muſtque pour les paroles de l'Opera 
de Pandore, de M. de Voltaire; & que celui- 
ei, toujours avide d' occuper la ſcène, vou- 
— le faire jouer ſous les auſpices de la Com- 
telle. N 1 As 
uant à la Nymphe Egerie, à laquelle il 
. Aiadame Debris on ſait is la pre- 
miere inſpiroit Numa, le ſage Legiſlateur des 
Romains; & par une adulation, qui ne peut ſe 
ualifier, l' Auteur domoit'a entendre que la 
ivinitè de Verſailles woit auſſi inſpire Louis 
XV dans toutes les” operations qu'il venoit 
de faire ſur la Lepiſlation. 1 
Si quelque choſe pouvoit excuſer le Philo · 
23 MM ſophe de Ferney, cetoit l'exemple general, 
te La Favorite toit deſormais le centre de tou- 
tes les négociations, de toutes les intrigues, 
a» © L Abbe Terrai venoit de ſe faire donner 
x. | adroitement par elle la Direction des Batimens. 
| Son objet Etoie. d'avoir dans cette place un 
tchange a remettre à quelqu'un des Dubarri, 
fi elle pouvoit lui faire avoir les Sceaux, qu'il 
eonvoitoit, & qu'il prè voyoit devoir Etre en- 
. keves au Chancelier, plutòt ou plus tardè Un 
parti plus puiſſant & plus etenda $*elevoit, & 
formoit un plan de Gouvernement bien ſupé- 
neur. C'etoit un Triumvirat, compoſe dw 
Prince de Condé, du Comte de la Marche & 
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du Prince de Soubiſe. Ils ſe pa jent en- 
tre eux la confiance du Roi, vieilliſſant, & 
'neceſſite a la donner bientòt plus entiérement. 


Le premier vouloit tre Generaliflime des 


Armees; le ſecond, Surintendant des Finan- 
ces; & le troifieme , Chef des Conſeils du 
emier Miniſtre. Ils abandonnoient aux Du- 
tri les details de la Maiſon du Rot, des Ba- 


_timens , & tous tes Departemens de P'intérieur. 


Malheurement le Monarque ne vécut point 


_ aſſez pour qu' ils puſſent realiſer leurs chim. 
res; & l'on ne put mème jamais faire avoir au 


Vicomte la place de premier Ecuyer, par ob- 
ſtination du Dauphin à le menacer de tout ſon 
courroux, $'ih en faifoit les fonctions. La Fa- 
vorite remit de bonne grace le bon a ſon au- 
ger Amant, qui lui fut gre de ce ſacrifice, 
& le reeonnut, en ne cette Dignite & 
perſonne. | 


Celui de tous ces Intri 


yu qui manceuvra 
le plus adroitement, fut Je Duc d*Aiguillon. 
II mina ſi bien, | conjointement avec la Com- 
teſſe, eontre le Marquis de Monteynard, au- 
quel il vouloit enlever le Departement de la 
Guerre, qu'il rèufſit enfin, & ſupplanta ce 
Miniftre', malgre toute la bonne volonte de 
ſon Maftre, qui Pavoit defendu le plus qu'i} 
avoit pt, mais qui avoit merveilleuſement en- 
courage les Adverſaires de fon Protege par 
ce mot, fi ineroyable pour ceux qui n'auroient 
pas connu S. M: I faudra bien qu'il fuccombe, 
dit-Elle, en parlant du Marquis de Montey« 
nard, il n'y a gue moi qui le ſeutienne. 
Tous deux auroient bien voulu faire fauter 


* 


SS Fggegz rares ese 


| ( 299 Y 
le Chancelier;z & le Due d' Aiguillon le deſi- 
roit d autant mieux, qu'il y avoit une guerre 
ouverte entre lui & le Chef de la Juſtice. Ce- 
toit ce quꝰon appelloĩt à la Cour un combat 
à mort. Mais i} 8'y Etoit mal pris dans les- 
eommencemens. Il defiroit avec non moins 
de ſincèritè le retabliſſement du Parlement ,. 
par la promeſſe qu'il avoit des Princes qu'il 
feroit blanchi. La Favorite, dont les liaiſons 
mtimes avec le Duc augmentoient de jour en 
_ adoptoit neceſſairement toutes ſes idées. 
crurent qu/en faiſant connoftre au Roi le 
vice de la beſogne de M. de Maupeou, ils 
viendrojent à bout de le culbuter. Point du 
tout: S. M. qui ſe trouvoit ſatisfaite du re- 
fultat de Poperation , qui ſe voyoit dechargee 
de tout le fardeau de ſom Royaume depuis 
qy*Elle wavoit. plus de Robes noires & ſes 
trouſſes, redoutoir trop le retour des Magis- 
trats pour ne pas conſerver au contraire Phom- 
me qui Pen avoit delivvee. Hs $'appergurent 
trop tard de cette faute. Le Miniſtre com- 
prit au contraire qu'il falloit donner le change 
au Roi, lui faire entendre que Paverſion ge- 
nerale des Princes , des Pairs & du Public 
contre le Chancelier emp&choit que fon ou- 
vrage ne ſe conſolidàt parfaitement; que ' · 
toit moins ſon operation que fa ſonne 
qu*on-deteſtoit : & de concert avec la Favo- 
rite & les autres: Miniſtres, il commenga à 
prendre cette nouvelle tournure, qui auroit 
reuſ, fi. Louis XV ne fut pas mort. Le Chan- 
celier, non moins fin, s appercevant qu'il = 
avout aucune reſſource . 7 lui du care de 
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Maftreſſe, fut oblige de ſe ranger de celui 
de la Famille Royale. Il ſe trouva, malgrè lui, 
oblige de devenir honnète, comme les moyens 
qu'il devoit employer. II fit le Devot aupres 
de Madame Louiſe, & declama contre la cor- 
ruption des Miniſtres, rampans fi. indignement 

ſous une Femme, perdue de mœurs, qui ne vi- 
voit qu*avee des Comediennes , des Chanteurs, 
des Danſeurs, des Gens à talens diffames; 
qu tout rècemment avoit eu Pindecence de 

iſtribuer & faire payer elle-meme des Billets 
de Spectacle aux Seigneurs de la Cour, qu'el- 
le forgoit d'en prendre en faveur d'une repre. 
ſentat ion qu'elle faiſoit donner au profit de la 
Dlle. Raucour, ſa Protégte, & qui s'intéreſſoit 


a cette miſere comme à une affaire d'Etat. Au 


moyen de ces inſinuat ions, il aigriſſoit effec - 
tivement les Enfabs du Roi, au point que 
ceux - ei redoubloient d'indignation contre la 
Favorite & tout ce qui l' entouroit, & que le 
Monarque, vivement touch d'une affectation 
auſſi mepriſante, s'<cria-douloureuſernent : Fe 
voi bien que mes Enfans, ne maiment point. Auſſi 
afſecta · t- il à ſon tour, en revenant de Com- 
iegne, de laiſſer aller a Verſailles toute la 
amille Royale. II fit de fon c6t6 un grand 
Seuper au Chateau de la Muette: il y avoit 

5 Couverts, dont fix femmes. Madame Du- 
| — & la nouvelle Mariée y brilloient ſur- 
tout. On avoit permis au Publie, qui ne 
conneiſſoit point la derniere, de venir la eon- 
tewplen, On fit le parallele de la Nice avec 
la Tante; & on confirma ce qu'en avoit 


crit dans les commencemens , que la Vicom- 
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teſſe Etoft une Beauté plus reguliere , mais que 

rien n'approchoit de la voluptè que la premie- 
re inſpiroit. Elle faiſoĩt ſon poſſible pour 
egayer le Monarque , toujours abſorbs dans 
ſes reflexions. H ſentoit qu'il ne faiſoit pas 
bien de ſe ſeEparer- ainſi des ſiens; mais il 
6toit force par Phumeur reveche qu'il trou- 
voit par- tout. Quant à la Favorite, fon air 
d'aiſance, de fam̃iliaritè lui concilioit tout 
le monde. Il eſt certain qu'elle avoit un en- 
wr , auquel il ètoit difficile de reſiſter; ik 

i paſſoit par la tete des folics uniques. 
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. ous avons —— de ſon petit Negre, nom - 
i me Zamore. Nous avons dit qu'elle Paimoic 
t beaucoup; qu'elle. jouoit avec lui, & que tous 
nn les Seigneurs , qui venoient lui faire leur Cour 
e 
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Etoient obliges de le feter. Il amuſoit auſſi- 

quelquefois le Roi. Un jour la Favorite, le 

trouvant dans un acces de cette aimable yvres- 

fe, oh il depoſoit la Majeſte du Trone, oft 

N folatzoit avec ce Negrillon, lui dit qu'en 

2 fatis faction du plaiſir que enfant lui avoir 

ſti donne, il devroit bien hut accorder quelque fa- 

= veur. Va, repondit le Prince em riant, je le 

la c:6e Gouverneur du Chateau & Pavillon de 

1d Lucienne, aux appointemens de 600 Livres; 

it ee qui fut ſur le champ execute dans toutes 

u- les regles. S. M. lui en fit expedier le Bre- 

i- vet; & ce qui. amuſa le plus la Favorite, ce 

ne fut la neceſſite ob ſe trouva le Chancelier d'y 

n- appoſer le Scaauu 

ec Si le Roi Etoit oblige de cëder à toutes les 

oie idées folles qui paſſoient par la tete de fon 

m- Amante, comment les — lui auroient- 't 
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1 
Is pũ reſiſterꝰ? C'eſt ainſi que le 8. de Boynes 


fut oblige d'en ter une. Le S. Dabbadie, 
Commillaire de la Marine, oo n'avoit jamais 
fait aucun ſervice ſur Jes Vaiſſeaux , pique 
d'une belle emulation pour faire fon chemin 
toit venu à Paris avec une Perruche, qu'i 
avoit offerte à la Favorite. Elle avoit trouve 
Voiſeau' joli, & en conſequence lui avoit de- 
mande ce quꝰ on pouyoit faire pour lui, II 
avoit- fait les petites :fagons ordinaires, & 
avoit fini par temoigner combien il feroie 
touche de jouir du mEme honncur que deux 
de ſes Confreres, qui venoient d'abtenir la 
Croix de St. Louis: Soit, lui dit la Comteſ- 
fe, ſoyez Chevalier de St. Louis; je le dirai 
a Boynes. Elle ſit ſur le champ ſa recomman- 
dation à ce Miniſtre, pour qu'il | accordae 
eette grace au Donneur de Perruches. 
Si Madame Duburri traitoit auſſi legerement 
les graces du Roi les plus precieuſes, qui ne 
gevoient tre que le prix des ſervices, rendus 
à la Patrie, ou du ſang verſe pour elle, on ne 
doit pas etre ſurpris qu'elle portat dans les 
Arts le meme caprice, la mème frivolitè. Elle 
vint au Sallon de cette annce 1773, eſeortee 
de l' Abbe Terrat, comme nouvel Intendant - 
general des Batimens, des Arts, Manufactu- 
res, &c., & d'un grand nombre d' Artiſtes diſs 
tingués. Ns eurent la douleur de la voir fron» 
| 2 avec amertume leurs diverſes productions, 
montrer le goùt le plus dedaigneux. leſt 
vrai qu'elle developpa dans ſes: Critiques des 
eonnoiſſances, qui annongoient hien qu'elle ne 
parloic pas d'apres ſon ſentiment, & qu'elles 
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ai 6toient ſuggèrces par l'envie. Elle ſortit 
fort mecontente; elle {e rendit à Choiſi auprès 
du Roi, auquel elle fit part de ſon indigna- 
tion contre les mauvaiſes choſes qu'elle avoit 
ves. En vain S. M. effaya de la calmer, en 
Jui faiſant entendre qu'il ne falloit pas morti- 


fier durement les talens; qu'elle les d&couras 


geroit. Elle ne tint aucun compte des remon- 
trances de 8. M., & continua d'exhaler ſon 
humeur: elle ne ft grace qu'a ſon Portrait & 


te, ou 'plut6t les plus grands èloges. ant 
a Pautre, il etoit dEteſtable, Voiei * — 
ment que nous en trouvons dans une Lettre, 
imprimèée ſur le Sallon. . 
„II (de S. Drouais) a rate encore une fois 
le Portrait de Madame la Comteſſe Du- 
barri, 8 nous preſente aujourd'hui ſous 
les attributs d'une Flore fletrie & preſque 
fance; il lui a donne un regard, plus propre 
„ à exeiter la compaſſion que le defir. 

„ C'eſt pourtant avec ce ſeu] ſecours que 
„ M. Pajou lutte contre le S. Drouais, & 
„ Femporte de beaucoup, au gre des divers 
„ Connoiſſeurs. Rien de fi beau que ce Bus- 
„ te, d'une verite, d'un charme, d'une ex- 
» preſſion unique. II frappe les plus Ineptes 
„ par un air de volupté, repandu fur toute la 
» phyſionomie. Le regard & l'attitude fecon- 
» dent les intentions du Peintre; il weſt per- 
» ſonne, qui, en voyant cette figure eeleſte, 
» ne lui décerne, fans la connoftre, le rang 
» qu'elle occupe, ne &ecrie avec M. de: 


à ſon Ruſte. Le dernier la meritoit ſans dou- 
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L' Original toit fait pour les Deux. D'aprs 
ee qu'on a rapportè ci · deſſus, on ne ſera pas 
ſurpris que la Favorite ait fait recevoir de 
Academie d' Architecture ſon Architecte le S8. 
le Doux, jeune homme, connu par divers ou- 
vrages , oh Von trouve du goũt, de la nobleſ- 
de l'imagination, mais auxquels il manque 


ſe 
* toujours de la ſageſſe & du jugement. 


fut Elu , au prejudice de beaucoup de ſes An · 
Ciens, ſur une Lettre du ana yarn, 543 
ui fit ſavoir à la Compagnie que Mad. la 

mteſſe Dubarri & lui defirerojent qu'on 
donnat la place, vacante par la mort du S. le 
Carpentier, au S. le Doux. bh 
Si Pon pouvoit douter encore de la degra» 
gation que cette Courtiſanne parvenue avoit 
portè e — on ne pourra ſe refuſer à le 
eroire d'après PAnecdote ſuivante, rapportee 
dans le Manuſcrit precieux', dont nous allons 
eiter le texte pour plus d'authenticite. | 
Le 12 Octobre 1773. ,, On —— que 

„ M. le Duc de Gontaut, revenu depuis peu 
„ de Chanteloup, ob it étoit alle voir le 
„Due de Choiſeul ſon Beau - frere,. n'a 
„ manque de rendre, en arrivant, ſes homma- 
og fes Madame la Comteſſe Dubarri. Celle-ci. 
„ lui a demande des nouvelles de PExile :. 
„ Car, s'eſt-elle Ecrice avec ſes graces ordi- 
„ Naires, je n'ai jamais été fon ennemie per · 
„ ſonnelle, quoiqu' i l'ait cru; je me ſentois- 

„ meme diſpoſee & ètre ſon amie, s'il l'eüt. 
„ voulu. M. de Gontaut ayant ſatisfait a ces. 
3» Premieres queſtions , la teſſe en a fair. 
une autre. Elle a ajoute: Que penſe- c- il 


Fo 
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„ du Conſeil de Guerre des Invalides? Le 
„ Seigneur s'eſt excufe ſur ce qu'il ne pous 
„ voit repeter ce qu avoit dit M. de Choiſeul. 
„ — Mais pourquoi donc? 11 n'y a pas de 


„ ſeeret pour moi. — je ne puis pas abſo- 


„ lument, — Vous l'a - t - il donne ſous le 
„ ſceau de la Confeſſion? — Point du 
„ tout. Cela Etant, je veux que vous me 
„ appreniez.— Madame, cela n'eſt pas 
„ poſſible; je ne puis vous manquer de reſ- 
1 pores ce point-la, —— N'eſt-ce que cela? 
„Ne vous geEnez pas; dites toujours. 
„ Vous me Fordonnez donc, Madame? — 


„ Oui. -— Eh bien, Madame, il m'a dit 


„ qu'il s'en f.. ..; & la Comteſle de ſe tenir 
„ les côtés de rire. Le Roi arrive, & la 
„ trouve en ſes goguettes. Ah Sire, ſi vous 
„ ſaviez comme Choiſeul s'exprime ſur le 
„ Conſeil de Guerre des Invalides; il eſt tou- 


„ jours le meme. S. M., empreſſce, veut ſa» 


„ voir ce dont il s'agit. — Sire, il dit 
„ qu'il sen f... Et vous, Madame, re- 


„ pond le Monarque, & moi auſſi; nous ſom- 


gy Mes donc trois 3 8'Ferie -t- il. Cette anec- 
„ Kote, repetee par M. de Gontaut, amufa 
»» beaucoup les Courtiſans. On voit avec 
„ quelle aimable gaieté ſe traitent en Fran- 


„ Ce aujourd'hui les Affaires les plus graves, 


„ & quel eſt Veſprit du Gouvernement ac- 
„ tuel, depuis qu' aucun Corps ne peut ré- 
„ Veiller le Prince, & lui mettre ſous les yeux 
„ les Loix & les Formes ſagement établies.“ 
Pour entendre ces réflex ions & toute l'A- 
necdote, il faut faire attention que le Conſeil 


de Guerre en que 
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ſtion Etoit celui oh Mrs. 
de Bellegarde & de Monthieu ont ᷑té fi in- 
juſtement condamnes contre toutes les regles 
de l' Ordre judiciaire: Affaire dans laquette on 
auroit bien voulu impliquer le Duc de Choi. 


ſeul, comme ayant donne les ordres, dont ſe 


prevaloient les Accuſes. | 
Loe Voyage de Fontainebleau, le dernier 
= fait la Comteſſe, ne fut pas pour elle 
ans allarmes. Elle avoit juſqu'alors affecté 
de paròtre craindre'peu les charmes de la jeu- 
ne Vicomteſſe, On a rapporte comment elle 
avoit m&me plaifante des frayeurs qu'on avoit 
voulu lui inſpirer à cet egard : elle ne fut pas 
auſſi tranquille pendant ce ſ6jour. Les aſſi- 
duites du Monarque aupres de la Niece Pin- 
quieterent fort: elle ne voulut point qu'on 
chantar devant elle un Couplet, fait à la Cour 


à Toccaſion des charmes de cette jeune Nym- 


phe; il etoit ſur un air agreable, tire de 1'O- 


- | Pera Comique de Julie: Liſon dormoit , &c. 


Eſt - ii Beauté plas accomplice ? 
HebE, Venus. . .. oui la voila. 
4 - Voyez ſur ſa gorge jolie 0 
Te bouton-ci, ce bouten- M; 
Cette taille ſine & legere, 
Et plus bas, plus bas... alte 1! 
On ne voit pas ca, on n' touche It; 
Ceſt la cachette du Myſtere. 
L'Amour jaloux defend ce lieu: 
Un Mortel y ſeroit un Dieu. 


I louſie de Ia Favorite '6toit mal fondee 
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quant au ceur du Roi. Ce Prince lui reſtoit 
toujours fort atrache, & lui donnoit fans ceſ- 
ſe des preuves de ſon amour: il repandoirt ſes 

races ſur toute ſa famille; & c'etoit un exem- 
ple aux Miniſtres, qu'ils s empreſſoient d'imi- 
ter. Celui m&me de la Guerre, qui n'igno- 
roit pas le projet du Duc d'Ajguillon de le 
ſupplanter avec le ſecours de la Comtelle , 
cherchoit à la calmer par les prevenances qui 
dependoient de lui. C'eſt dans cette vie vrai- 
ſemblablement qu'ayant fait venir depuis E 
en quartier auprès de Fontainebleau le Regi- 
ment de la Reine, Cavalerie, dont étoit Co- 
lonel le Marquis Dubarri, il fit à celui - ci la 
faveur de le placer ainſi ſur le panage de Ma» 
dame la future Comteſſe d'Artois 5 lui pro- 
cura Pavantage de rendre à cette Princeſſe les 

Le Mariage du Comte d' Artois donna lieu 
ala Maftreſſe du Roi de briller aux F&tes de 
cet hymen.” Ce fut le 14 Novembre que la 
Princeſſe fut regue à Choiſi par 8. M. Cette 
reception donna lieu à un ſouper public de 54 
Couverts, oh toute la Famille Royale, les 
Princes & Princeſſes du Sang ſe trouverent, 
ainſi que beaucoup de Femmes qualifices. Le 
Monarque avoit à ſa droite M. le Dauphin & 
tous les Princes, a ſa gauche Madame la Dauphi- 
ne & toutes les Princeſſes. On remarqua qu'il 
avoit place en face de lui la Favorite, qui par 
etiquette ne pouvoit tre à ſon c6te ce jour - 
la, Le Bal maſque de Verſailles penſa &re 
funeſte a la Comteſſe. Il y avoit tant de mon- 
de, que foit imprudence de la part de cette 


j 


: 
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Dame, foit manceuvre des filoux qui convol. 
tojent ſes Diamans, foit mechanceté de ſes 

ennemis, elle ſe trouva dans une bagarre ef. 
froyable, & alloit Etouffer, lorsqu'un Maſque, 
grand, bien bati, annongant beaucoup de vi. 
gueur, vint a elle, la prit ſous le bras, | 

Taſſüra, la garantit de la preſſe & la remiz 
ſaine & ſauve en lieu de ſdret6; c'eſt-a-dire, 
entre les mains de ſon auguſte Amant, In. 
terroge quel il Etoit, il declara qu'il n'Etox 
rien, & qu'il ne vouloit rien. II reſiſta long. 
tems ainſt aux inſtances de la Favorite pour 

 connoftre fon Bienfaiteur: enfin il ne put te. 
nir au deſir de cette Dame, voulant au moin: 
en voir la figure; il ſe demaſqua, & ſon v. 
ſage ne put qu'exciter une plus grande recon- 
noiſſance en fa faveur; on vit la plus belle, 
la plus noble phyſionomie de jeune homme 
p ble. Ou ſut enfin que c' toit un Clerc de 

© Procureur , nommé Quin uet, age:de 19 ans 
La Favorite voulut abfolument faire ſa fortu- 
ne: elle lui donna fendez - vous à Verfailles 
pour quelques jours apres : elle commenga 
par lui faire avoir une penſion ſur la Caſlet- 
te, & lui promit de n'en pas reſter-là. vans 
doute, ce I Clerc eũt été loin, fi la fa- 
veur de fa Prolectrice eùt dure plus longtems. 
Mais ne prematurons 
ment qui a termin&e. © £2 
Elle eut, avant d'@cre diſgracite, la gloire 

de faire ſauter le Marquis de Monteynard, 
malgre toure la haute eſtime que le Monarque 
avoit pour lui, Outre Vinteret qu'elle avoit 


point le fatal evene- 


à cette chiite , pour pouſſer au Miniſtere de 
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| Guerre ſon Ami le Duc d'Aiguillon, elle 

ſe trouvoit . perſonnellement à raiſon 
Lan grand Prince, envers lequel elle 8'6toic 
fat fort d'un bienfait du Roi qu'il deſiroit. 
Cctoit le Prince de Conde, dont il Etoit queſ- 
Lon: C'Etoit lui qui avoit porté au Secreta- 
nt de la Guerre le Marquis de Monteynard , 
& qui Etoit enſuite devenu ſon plus cruel en- 
» Wnemi; en voici la raiſon. | | | 
S. A. ne Vavoit propoſe que dans Veſpoir 
Le trouver en lui un Miniſtre favorable, qui 
e ſeconderoit dans le projet de faire recreer 
u ea fa faveur la Charge de Grand - Maftre de 
* rärtillerie. Le nouveau Secretaire de la 
n Cuerre, dans Venthouſiaſme de ſon exalta- 
ton, avoit promis 4 ſon Bienfaiteur tout ce 
qu'il avoit deſiré. La diſgrace des Princes, 
qui ſuivit peu apres, le mit à ſon aiſe pour ne 
pas tenir parole a Son Alteſſe. Mais depuis 
0a retour a la Cour, le Prince de Condé 
tant revenu à la charge, aids de Madame la 
omteſſe Dubarri, M. de Monteynard travailla 
ſous main a ne point laiſſer enlever la plus 
elle partie de {on Departement. II repre- 
enta au Roi que cet objet, de 400,000 Livres 
eRentes, Etoit une charge de plus pour I'E- 
at dans un tems où Pon retranchoit ſur les 
ods de la Guerre, bien loin de les augmen- 
r, II fit valoir d'ailleurs la neceſſice de tenir 
dus ſa main la partie de l' Artillerie, pour re- 
edier aux depredations dont on pouvoit voir 
n echantillon dans le Procès de M. de Belle. 
ade, Au fond, on ne blame point ce Miniſ- 
e d avoir parlè dans la fincerite de ſon cœur, 
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donné ſa parole a S. M. Catholique de fair 


chen elle avec le Roi, ain 3 les autres 


„ 
He 


(310) 
& conformement à 'obligation de fon ſer. 
ment; mais bien ſa manceuvre ſournoiſe , & 
ſes ſoupleſſes vis -4 - vis le Prince de Condé, 


ſon ProteQeur, tandis qu'il agiſſoit d'une ma · 


niere differente aupres de S. M. La Favorite 
ne ceſſa de tourmenter ſur cet objet le Roi, 
qui lui avoit donns ſa parole que la grace pour 
le Prince s'effectueroit au premier travail. 
C'etoit cette anxiètè du Monarque qui em- 
pEchoit de travailler avec le Marquis de Mon- 
ard. L'indéciſion dura 3 mois, & finit 
Jar le renvoi de Phomme le plus honnete da 
iniſtere, & par Fexaltation en ſa place du Duc 
d Aiguillon. Celui- ci n'avoit pas plus d'envie 
ue Predeceſſeur de laiſſer aller VArrtille. 
e; mais il s'y prit plus adroitement : il fit; 


demander la place en queſtion par les Enfam 


de France; il excita un nouvel embarras dans 
Teſprit du Monarque, qui s' en tiroit ordinai- 
rement, en ne donnant à perſonne la choſe 
ſollicitsez & c'eſt ce qui arriva. Le Prince de 
Condé & la Favorite ſe trouverent ainſi joués 
fans trop pouvoir sen prendre au Duc. 

S8. M. prit une nouvelle tournure à la Nc 
mination de Cordons-bleus, quꝰ Elle avoit cou 
tume de faire pour la Chandeleur, Elle avoil 


Chevalier de ſes Ordres le Comte D' Arranda 
ambaſſadeur d'Eſpagne à la Cour de France 
mais Madame Dubarri 8'y oppoſoit, parct 
ue ce Miniſtre Etranget ſtoit , comm! 

Predeceſſeurs, à ne point venir travaille 


- 


à ne pas meme lui faire la Cour. Le Roi, en 
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barraſle , ne fit point de Nomination, quoiqu'il 
y efit douze Cordons-bleus vacans, you 

Tandis que la Favorite renverſoit un Minis- 
tre, en faiſoit un autre, empdchoit un E- 
nog de la plus haute conſideration d' obte- 
nir du Roi un honneur leger & promis, elle 
obligeoit un Poëte de ſe rètracter; elle empè - 
choit une Comédie d' etre jouèee; elle faiſvit 
violer le Droit des Gens à Londres pour un 
Libelle, dont elle redoutoit Peclat. Develop- 

ns ces evenemens particuliers , & non moins 
intèreſſans. | 

Au commencement de 1774. il parut une 
Epftre d Margot, Elle 6toic bien faite, rem- 
plie de Vers agreables & faciles, enrichie d'i- 


mages naſves & heureuſes. Elle ne tarda pas à 


faire grand bruit, moins à raiſon de ſon merite 
que des alluſions qu'on crut y trouver relati- 
vement a Madame la Comteſſe Dubarri, 
quoique ne roulant en general que ſur mille 
exemples qu'on a tous les jours de Courtiſan- 
nes parvenues ; mais la malignite du Public 


_ $exergoit , & donnoit une vogue extraordinai- 


re a cet Ouvrage. On en va juger par quel- 
ques fragmens. 5 


E PIT RE 
A MAR or. 


en alias % Wi 
TDTieeſt Margot qui fixe mon got. 
ut. Margot, Cela vous füt dire? 
# | Due fait le nom? la choſe eſt 10. 


% 
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VNToffre point à Forgueil flatts 
La chimerique jouiſſance 
Dont s'enyvre la vanite ; 
Que n6e au ſein de PVindigence , | 
Jamais un Eclat faſtueux, _ 
Sous le voile de Populence , 
Na pa dérober ſes ayeux; z 
Que ſans eſprit, fans connoiſance, 
A ſes diſcours faſtidieux 4.2m 7, 2154 
Succede un ſtupide ſilence ; 943% 239) 2f 
Mais Margot a de ſi beaux yeux, En 
| Qu'un ſeul de ſes regards vaut mieux |, 
Qie Fortune, Eſprit, & Naiſſance. 
n ce monde ſingulier | 
 .-/  Iraiye. conſulter d' Hoaier? 15 
Non, Faimable Enfant de Cithers {| 
Craint peu de ſe meſallier: i 
Souvent, pour amoureux Myſtere, 
Ce Dieu, dans ſes goũts roturiers, 
Donne le pas à la Bergere | 
sx depit des ſeize quantiers. . : 
Et qui fait ce qu ma Mattreſſe It 1792 
Garde Pavenir incertainn | 
Margot, encor dans fa jeuneſſe , ,. 
Neſt qua ſa premiere foibleſſe ; 
Laiſſez · la devenir Catin; | 
Bientot peut - etre le deſtin 
La fera Marquiſe ou Comteſſe. 


e 


- 
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Le ſcandale, que cauſoit cette Epitre, contint 
amour - propre de l' Auteur j & quoiqu'elle 


füt tellement dans le ſtyle, la maniere & le 


genre du dr. Dorat, qu'on la lui attribuoit 
f - | par- 


int 
lle 

le 
ot 
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par- tout, il crut devoir la deſavouer, pour ſe 
mettre a Pabri du reſſentiment de la Femme 
puiſſante, que les ennemis de celle- ei vouloient 


reconnoſtre dans Margot, Il pouſſa la diſſi- 
mulation juſqu'a faire une ſeconde bagatelle 


en Vers, ol il decrioit fort la premiere, qui 


Etoit pourtant la meilleure de beaucoup; mais 


il Etoit queſtion d'*eviter la Baſtille. 


Le S. de Beaumarchais fut le ſecond Hom- 
me-de-Lettres qui eprouva une forte contra- 


diction de la part de la Favorite, Elle ne lui 


en vouloit pas perſonnellement: elle 8'etoit 
meme amuſee fort de ſes Memoires; elle avoit 
fait jouer chez elle un Proverbe ſur fon affai- 
re, intitulèe: Le meilleur wen. vaut rien, * 
elle avoit amuſe le Roi, & ou Meſſieurs du 
Parlement nouveau Etoient tres ridiculiſés: 
mais le Duc d'Aiguillon, qui ſoutenoit quel- 
ques Chefs de ce Tribunal, dont il avoit be- 
ſoin contre le Chancelier, modera la gaieté 
de cette Dame, lui en fit entrevoir le dan- 
ger, & ſentir la neceſſite d'arrèter une Co- 
medie de cet Auteur, à la veille d'&tre jouce à 
la Comédie Frangoiſe, C'etoit une Farce, in- 
titulè e: Le Barbier de Seville, dans laquelle on 
ſavoit que le S. de Beaumarchais avoit inſer& 
maints ſarcaſmes relatifs a ſon procès, & qui 
devoient expoſer les Juges à la dériſion gen&- 
rale. Dyailleurs, il 8'y prit tres adroitement; 
& comme Madame la Dauphine protegeoit la 
Piece & youloit la faire jouer, il piqua Va» 
mour- propre de la Comteſſe, intereſſte & 
Temporter dans cette conteſtation ſur la Prin- 
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ceſſe & elle reuſſit; le Barbier de Seville ne 
parut point. | | / 

La g=e, Anecdotelitteraire, que nous avom 
Arapporter ſous la mème èpoque, concerne un 
Libelle, dont le Miniſtre des Affaires étrange- 
res eut Peveille. II craignit d'y etre compro- 
mis, ainſi que la Favorite; & il ſe propoſa de 
faire enlever VEcrivain, C' toit un Frangois 
refugie en Angleterre, qui y Etoit connu ſous 
le nom de Chevalier de la Morande & pour Au- 
teur du Gazetier Cuiraſſe, Ce moderne Aretin, 


ſe trouvant encourage par le debit de ſon pre- 


mier Libelle, & ayant ramaſfe d'autres mate. 
riaux pour y ajouter une Suite, avoit imagine 


une tournure plus prompte, moins pènible & 
moins dangereuſe, afin de gagner beaucoup 


Cargent, II avoit ecrit.a quelques Particuliers 
riches de ce Pays - ci qu'il avoit ſur leut 
compte des anecdotes tres ſcandaleuſes ; mais 
qu'il croyoit de ſon honnètetè de les en pre- 
venir, & de ſavoir &jls ne ſerojent pas faches 
de les voir ainſi revelees au grand jour; que 


moyennant telle ſomme, il leur Epargneroit ce 


deſagrement, Pluſieurs 4 avoient acquieſce, 
entre autres le Marquis de Marigny. Encou- 
rage par cet heureux eſſai, le S. de la Mo- 
rande avoit pouſſe l'audace juſqu'a Ecrire 
Madame la Comteſſe Dubarri pour la ran 
conner de la mème maniere. La Favorite, al 
armée, en porta plainte au Duc d'Aiguillon 
Celui-ci $gaboucha avec l' Ambaſſadeur d'An 
Br bn & le pria d'en Ecrire a ſa Cour. 8 

. Britannique repondit qu Elle ne Soppoſeri 
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point d ce qu'on vint enlever dans ſes Etats, 5 
noyer dans la Tamiſe, ou y ttouffer ce Monſtre, 
peſte de la Societe, fleau de ſes Semblables , pour- 
vil que Pintrigue ſe conduiſit dans le plus grand 
—— , & /ans bleſſer d Vexterieur les Droits 
de la Nation. . On ? envoya en conſequence le 
S. Bellanger, un de ces Officiers avanturiers, 
riſquant tout, parce qu'ils n'ont rien à perdre, 
connu dans les tripots pour tenir la Banque 
au Pharaon, Voulant tenter fortune d'une au- 
tre maniere; il s' toit mis à la tete de cette 
miſſion ſecrette: il avoit pour Aſſocies à ſon 
expedition des Supp6ts de Police, tels que 
Receveur , Cambert, Finet, &c. L'un deux 
ayant &te voir indiſcretement Madame de Go- 
deville, femme perdue d'honneur, de dettes 
& de debauches, & refugice dans ce Pays - 
Ia, leur projet fut evente. Ils furent deſignes 
dans les Papiers publics: le bruit courut qu'ils 
avoient 6t6 attrapes & pendus comme Eſpions. 
Malheureuſement, cela ne ſe trouva pas vrai 
exactement; ils furent ſeulement obligés de 
ſe cacher 3 moment favorable pour leur 
Evaſion. Ils revinrent en France, tellement 
frappes encore de terreur, que I'Exempt 
Receveur en reſta fol quelque tems. On vou- 
lut depuis employer des voyes plus honnetes: 
il paſſa pour conſtant que le S. Preaudeau de 


Chemilly, Treſorier des Maréchauſſées, $'6- 
tant embarque ſous pretexte d'aller acheter 


des chevaux en Angleterre, avoit &te envoys 

par le nouveau Miniſtre de la Guerre, dont il 

dependoit, pour acheter le Manuferit; & 

qu'il avoit ete charge 1 2 offrir juſqu'a 40,000 
| 2 
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Livres. Cette nouvelle negociation ne reuffit 
pas; & on verra qu'elle ne put &tre conſom- 
mee entièrement que par le S. de Beaumar- 
chais. En attendant, comme la Favorite trem. 
bloit à chaque inſtant que ce Livre ne $'im- 
hey & ne ſe publiat, elle fit donner, par 
le Duc d'Aiguillon- a tous nos Ambaſſadeurs 
dans les Cours Etrangeres, ordre d'en arrẽter 
la vente en tout ce qui dependroit d' eux. M. 
le Comte de Noailles, qui refidoit à la Haye, 
regut ſur» tout injonction de faire une requiſi- 
tion aupres des Etats - Generaux , dont le ré- 
ſultat fut que Leurs Hautes Puiſſances don- 
nerent des ordres tres ſèveres en conſequen- 
ce: il courut chez tous les Libraires d' Am- 
ſterdam le Billet ſuivant, dont voici la tra- 
duction, | | 

„ En vertu des ordres, donnes par Meſſei- 
gneurs les Bourguemeſtres de cette Ville, 
les Chefs de la Communaute des Librai- 
res font ſavoir à leurs Confreres qu'ils 
ajent à s'abſtenir de la Contrefaction & du 
Debit du Livre ſuivant. 4 | 

» Memoires ſecrets d'une Femme publique, ou 
Eſſai 105 les Avantures de Madame la Com- 
teſſe Dub*** , depuis ſon Berceau juſguꝰ au 
Lit d'bonneur, in 80. Londres, 4 Volumes. 


„ Amſterdam, 12 Mars 1774. 


Le bruit ſe rEpandit alors que M. le Com- 
te de la Foreſt Divonne, Lieutenant · Colonel 
Au Regiment de Conti & Lieutenant de Roi 
à Beſangon, avoit Et6 arrete à Ville-Juif, oh 


617 


i} Etoit dejà arrive pour ſe rendre à Paris, & 
ue ſon crime Etoit d'avoir cherche à intro». 
Shes quelques Eſſais de l'Ouvrage. Cette 
Anecdote, qui n'a jamais été bien eclaircie, 
ſemble fauſſe en ce que le Livre en queſtion 
n'a jamais Ete public. Cependant l'affectation 
du Duc d' Aiguillon & dementir un bruit, qui 
deyoit tomber de lui - mème, a donnè lieu à 
quelques Politiques de perfiſter à croire qu'il 
avoit quelque accuſation de cette eſpece 
ur le compte de POfficier, 
Chaque annee, le tems de paques Eroit celui 


d'une criſe pour Madame Dubarri , plus allar- 


mante que tous les Libelles, On faiſoit des 
efforts aupres du Roi pour le déterminer à 
faire ſes Paques, Madame Louiſe , que ce 
Prince alloit voir ſouvent, Etoit inſtrument 
dont le Clerge ſe ſervoit pour la converſion 
de S. M. Uauguſte Carmelite redoubla de 
prieres & d' inſinuations cette annèe. On en 


avertit Madame Dubarri , qu, dans le pre- 
a 


mier moment, prit gaiement Ja nouvelle, & 
dit: Eb bien! fi S. M. fait ſes Pdques, je fe- 
rai les miennes, Au fond elle fut tres agitce, 
d' autant que les &checs, que la ſanté du Roi 
avoit regus, pouvoient contribuer beaucoup à 
ſon changement. 


Mais apres cette inquiètude, qui fut paſſee 


avec la quinzaine, elle en eut une autre: elle ne 


"ap e $'empEcher de ſentir la ſuperiorite de 


figure, & ſur - tout de la jeuneſſe de la Vi- 
eomteſſe Dubarri. Elle s'appergut des intimi- 
tes du Duc d'Aiguillon avec la nouvelle Ma- 


tie: elle connoiſſoit le temperament ardent 


Og 
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de ce Miniſtre; elle ne douta pas qu'il n'efit 
couche avec elle, & les Courtiſans crurenc 
remarquer du froid entre la Tante & la Niece. 
Au reſte, qui pourroit ſonder tant d'intrigues 
ſourdes & tEnebreuſes ? Il étoit queſtion en 
ce tems-1a de projets bien plus dangereux 


pour ſupplanter, ou remplacer la Favorite. 


Comme on connoiffoit la necefſite pour le 


» Monarque, toute fa vie adonne aux femmes, 


de n'etre point ſevre de tels plaiſirs; que ce» 
pendant on le voyoit viſiblement devenir dé- 
vot, ſort ordinaire de tous les gens foibles 
dans leur vieilleſſe, les deux Cabales, qui di- 
viſoient la Cour, fongeoĩent a le marier. Le 
Duc d'Aiguillon, convaincu de l'impoſſibilité 
du mariage de conſcience avec Madame Dus 
barri, en avoit imagine un moins deshonnete. 


Vne certaine Baronne de Neukerque, fille de 


qualite, Allemande, & ci-devant marice à un 
Hollandois, nomme Pater, lui parut l'objet 

ropre a ſes vues. Cette Dame étoit encore 
jeune & charmante: elle avoit plu au Monar- 
que, LePrince paillard la convoitoit fort : mais. 


par Ie conſeil du Miniſtre elle ſe rendoit dif- 
flicile; elle exjgeoit un hymen ſecret, & pour 


mieux s'y difpoſer, elle venoit de faire diſ- 
ſoudre ſon mariage ſuivant le Rite Proteſtant. 
D'un autre c6te, Madame Louiſe, le Chance- 
lier, PArchev&que de Paris propofoient un 


Mariage en regle avec une Archiducheſſe, 


celle qui n*avoit pas voulu d'Epoux, & avoit 
declare qu'elle n'en prendroit d'autre que le 
Roi de France. Louis XV. flottoit dans 
cette incertitude , & ſans doute y füt reſts 
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longtems ; car il n'ctoit nullement d&gofire de 
{a Favorite; & rien a Vexterieur ne pouvoit 
faire prèſumer qu'il changeat. Mais on avoit 
tendu un piege a celle-cj: elle auroit Ete per- 
due vraiſemblablement, fi elle y eùt donné. 
On lui ſit entendre que ſa ſante exigeoit qu'elle 
allat aux Eaux: on la * par un motif d'in- 
ter6t perſonnel, & tire des circonſtances m&- 
mes. On ſavoit que le Roi Pexcedoit de ca- 
reſſes laſcives & continues , auxquelles elle 
etoit obligee de ſe laiſſer aller, & de parof- 
tre y wg une ſorte de plaiſir, qui irritoit 
les deſirs de ſon Amant impuiſſant, & l'enga- 
geoit a recommencer. Cette contrainte, cet- 
te diſſimulation , & cet état de violence, oh 
elle ſe trouvoit preſque tous les jours, la ſu- 

oit, la minoit; & on lui fit comprendre par 

n Medecin-m&me que c'ëtoit la ſeule ma- 
niere de prendre un repos neceſſaire a ſon 
exiſtence, Elle Etoit dans Vincertitude de ce 

elle devoit faire. Rien à Vexterieur ge 
embloit lui devoir faire craindre ce voyage. 
Son credit , ſes folles depenſes étoient tou» 
jours les memes; ſon audace à braver la Fa- 
mille Royale, auſſi impunie, C'eſt ainſi que 
Madame la Dauphine honorant hautement de 
fa protection le Chevalier Gluck, qu'elle avoit 
fait venir de Vienne pour faire Epoque & ré- 
volution dans notre Muſique par ſon Opera 
d' [pbigenie; la Comteſſe, comprenant qu'elle 
ne pouvoit mieux s'illuſtrer que par une pro- 
tection èclatante des Arts, fe piqua de rivali- 
te à cet éègard envers la Princeſſe, & ſe diſ- 
poſoit à faire venir calle à gros fraix le 
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S. Piccini, le plus grand Compoſiteur de ce 
Pays - 12. : 
M. le Dauphin ayant temoigne ſon indigna- 


tion a la vue du Chateau que la Favorite ſe 


failoit conſtruire dans Pavenue de Verſailles à 
cote de la maiſon du Sr. Binet, qu'elle avoit 


_  achetce & qui n'etoit pas digne d'elle, elle 
mien fit pouſſer les travaux qu'avec plus de vi- 


ueur & d' oſtentation. Elle ordonna quiils fuſ- 
ent finis pour ſon retour de Fontainebleau: 
elle effecta de la pour voir d'avance de tous 
ceux qu'elle y vouloit attacher; il fut princi- 

lement queſtion d'un Aumònier en titre, & 
eaucoop de Pretres, de Cures de campagne, 
&Abbes de Cour briguerent cer honneur. 

Un Danſeur de V'Opera, qui menagoit de 


paſſer en Ruſſie, excita les regrets de cette 


ame, & donna lieu à une fermentation gé- 
nerale a la Cour & à la Ville, II étoit ques- 
tion du S. D*Auberval. Hiſtrion connu par ſon 
talent rare: il Eroit abyme de dettes, & ſe 
trouvoit oblige de s*expatrier pour mettre or- 
dre à ſes affaires, ou du moins fe ſoultraire a 
ſes Creanciers. D'ailleurs la Souveraine de 
ces Contrees Eloignees , toujours magnifique 
dans ſes promeſſes, le flattoit des plus belles 
recompenſes. La Favorite ſe mit en tete de 
ne point perdre un tel Sujet: elle fit calculer 
la ſomme, dont il avoit bcſoin pour faire face 
à ſes affaires; on trouva qu'elle ſe montoit a 
50, ooo Livres. En conſequence, elle fit 
dreſſer un autre Etat de cd6tifation de la 
Cour; elle fit elle-m&me la quete proportion- 
nement aux facultes de chacun: on ne pou- 
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voit offrir moins de cinq Louis, mais elle en 
exigeoit quelquefois dix, quinze, vingt, vingt- - 
cing.,, &c. Au moyen de cette tournure, la 
ſomme fut bientòt complette, & les regrets 
des Amateurs ſe calmerent. _ 

La quete donna lieu a un évenement tres 
heureux pour celui qu'il intereſſoit. Un Sei- 
gneur profita de loc pour faire une re- 
preſentation avant. II dit que cette ſomme 
eroit deſtinèe au ſoulagement d'un pauvre 
Gentilhomme, Officier reform, charge de 
famille, & qui ſollicitoit depuis pluſieurs an- 
nees une modique penſion. Pour preuve de 
ee qu'il avangoit, il preſenta. ſur le champ à 
la Comteſſe un Memoire, ob tout Etoirt tres: 
detaille. II ajouta qu'il ne doutoit pas que 
Phumanite de Madame la Comteſſe ne fut 
emũie de ee qu'il lui apprenoit, & qu'elle n' ap- 
puyit ce Memoire pour dedommager le 
eur Militaire - des vingt - cing Louis 
dont elle ebligeoit ſon: Bienfaiteur de le frus - 
trer, en les appliquant au payement des Dettes- 
du S. D*Auberyal. La Favorite ſentit toute: 
la force d'une remontrance, faite en une cir- 
sonſtance pareille: elle ſe chargea de bonne 
grace du Memore, qui eut un plein ſuccès, 
comme cela devoit ètre, & qui vraiſemblable- 
ment n' auroit pas étè agree ſans. cette tournu- 
re ingenieuſe. | 

Le Plaiſant, qui avoit déjà fait Ecrire le S.. 
D' Auberval a Madame Dubarri rélativement 
au mariage qu'elle vouloit faire de cet Hiſ- 
trion avec Mlle. Dubois, ne manqua pas de 
lui faire temoigner ſa - dans une 
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autre Epftre, ob Von remarquoit Paiſance , la 
familiarite meme , qu'on avoit trouvee dans 


la premiere. On preſume du moins que cette 
fac6tie ne pouvoit Etre Pouvrage du Danſeur, 


auquel on Vattribuoir. Nous allons Vinſerez 


ici comme une Piece curieuſe & rare. 
. L * Nr R 


au S. D' Auberval, Danſeur de Opera, d Ma- 
dame la Comteſſe Dun ARRL, en remercie- 
ment de la quete qu'elle a bien voulu 
faire d la Cour pour le payement des. 
Dettet de cet Hiſtrion. 


J * . . | 
F ; : "4 " * 
| DAME 
Y AME, 
# 4 if / * 


„ Quelles obligations ne vous ai -je pas? 
» & comment les reconnoftre? Inveſti, cou- 
„ vert, accable de vos bienfaits, je viens 
» d'eprouver de votre part une faveur unique, 


„ & dont il n'eſt aucun exemple en France à 
» Fegard d'un ſimple homme à talent. Petois 


» abyme de Dettes; Vinconduite- trop ordi- 


„ Naire dans notre état, 1a' diſſipation dans la 


„ quelle nous vivons, le luxe on nous entrat- 
„ De la Societe brillante qui nous recherche, 


„ le gros jeu, devenu un beſoin (general ,. 


„ Etolent les cauſes naturelles de mon deran- 
„ gement. Cela me donnoit peu de droit a 
„I indulgence publique. Auſſi, tourmenté- 
. mes Creanciers , ne ſachant comment 
„les ſatisfaire, Favois- pris le parti de m'ex- 
„ patrier, d' aller en Ruſſie, oh on m'appel- 
» leit, & dont le Ciel, tout rigoureux qu'il 
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ſoit, auroĩt eu pour moi moins d' incl- 
mence. Vous n'avez point voulu, Madame,, 


qu'une terre Etrangere s' enrichſt d'une per- 


te, bien foible ſans doute, & que vous 
avez daigne exagerer, Vous avez pretendu: 
qu'il ſeroit honteux que pour 50, ooo Li- 
vres on laiſſat partir un Danſeur auſſi pres 
cieux (ce ſont vos termes, & je rougirois 
de les rapporter fi Pon pouvoit &tre modes 
te, honore d'un ſuffrage comme le votre)»: 
mais ce qui feroit tourner une tete plus 
forte que la mienne, c'eſt votre empreſſe. 
1 — participer la Cour entiere au. 
retabliſſement de ma fortune. Aſſurèment 
vous pouviez ſeule me ſauver du naufrage;. 
c'eftt ëtè un filet d' eau, echappe d'un grand 
fleuve; il ent été plus doux pour mon 
cœur de n'avoir qu'une Protectrice. Que 
dis- je! Je n'en ai qu'une en effet; & c'eſt 
à vous _ je dois rapporter les bontes- de: 
illuſtres Perſonnages. Vous avez 
prètendu que tous Etant mes Admirateurs, 
tous devoient concourir a me garder. Vous: 
avez Etabli une ſouſeription; & vous ſem«- 
bliez n'ouvrir votre porte qu' en propor- 


tion du zeèle qu'on mettoit 2 s'y inſcrire. 


C'etoit une taxe veritable, dont vous gre- 


viez ceux qui venoient vous rendre leurs 


hommages. Autrefois Madame la Marquiſe: 
de Pompadour, cette Femme charmante, qui 


vous a dé vancëe dans la carriere brillante 


au vous entrez, que les Arts ont rendue 

immortelle, parce qu'elle les a toujours 

accueillis & — ; fit faire une I 
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„die pour Geliotte (1): om a donné des Bals 
» pour Grandval (2) , une Repreſentation 
„ pour Mole (3), grands hommes, infini- 
„ ment ſupericurs a moi, & par leur talent, 
„ & par excellence à laquelle ils l'ont porte, 

» 11 vous Etoit reſerve, Madame, d' enviſager 
„ ma perte comme une calamite générale, & 
» d'avoir recours, pour me conſerver, a un 
de ces Impòts extraordinaires que le Patrio- 
„ tiſme allarme s' empreſſe de payer a Yenvi, 
„Mon dé vouement, plus abſolu que jamais à 
„ vos amuſemens, eſt la ſeule maniere dont je 
„ puiſſe vous témoigner ma reconnoiſſance. 
v C'eſt aux Artiſtes, c'eſt aux Gens de Let- 
„ tres de vous celebrer plus dignement. 
N que le Genie ne doit pas attendre 
„ d'une Divinite auſſi tutElaire, fi vous dai- 
„ gnez faire tant de choſes, a Vegard d'un 
» homme à talent, uniquement recommanda- 
ble par le bonheur qu'il a. de contribuer & 
„ vos plaifirs ? Deja la Peinture, la Sculp- 
„ ture, la Gravüre ſe ſont diſpute la gloi- 
„ re de transmettre a l'Europe étonnèe les 
„ graces ſeduiſantes de votre figure. Déjà 
„ les Muſes vous ont couronnee de leurs guir- 
„ landes. Deéjà le Patriarche de la Litteratu- 
„ re, le Prince de nos Pobtes & de nos Phi- 
» loſophes „ le Vieillard de Ferney, $eſt a- 
„ | baile a vos genoux (4), & vous a rendw 
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en ſa Perſorme les adorations, & du Parnas- 
ſe, & du Portique. Puiſſe ſon exemple en- 
eourager ceux, dont le reſpect captivoit la 
langue; qu'il s' eleve un concert general de 
vos louanges; & que le Sceptre des Arts & 
de la Philoſophie, rombe des mains de la 
Marquife adorable, qu'ils pleurent encore, 
paſſe dans vos mains, & leur rende en 


vous une autre Minerve! je ſuis avec un 
profond reſpect, &c. | 


» Paris, ce 10 Avril 1774. 


Vers le tems à peu pres où cette plaiſan» 
terie parut, on donnoit la Copie d'une Lettre 
de Londres, qui jettoit un grand jour ſur le 
Libelle dont nous avons parle, & ſur ſon Au- 
teur. Elle eſt trop intereflante pour l' met - 
tre; voici ce qu'elle portoit. | | 

ExXTRAIP d'une Lettre de Londres du 15 
Avril. „ Le ſoi-diſant Chevalier de la Mo- 

„ rande, Auteur du Gazetier Cuiraſſe, a pour 

„ véritable nom Thevenot: H eſt fils d'un 

„ honnète Pratieien d' Arnay- le- Due en Bour- 

„ gogne, qu'il a fait mourir de chagrin. L'ar- 
» gent, que lui a valu ſon infime Brochure, | 
„ lut a fait former le projet de vivre de Li- | 
„ belles. Du fond de fon repaire i} a en ef- 
» fet menace pluſieurs perſonnes opulentes 
„ de Paris d'imprimer des anecdotes ſecre- 
„ tes: & ſcandaleuſes ſur leur eomprte?, ſf el. 
„ les ne ſubiſſojent pas la rancbn quil leun 
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„Son ſecond Libelle a &t6 contre le Com- 
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inn 
» ton, avec une Eſcorte de la. facro- ſainte 


"SEES ELF ENS 


te de Lauragais, qui l'avoit traite de Gre- 
din dans un Factum, intitulè: Memoire pour 
moi & par moi, lors de ſon Proces contre 
ſon Secretaire, &c. Morande n'a point 
publie ce Libelle contre le Comte, qu'il 
deſignoit ſous le nom de Bras - caſſe (Bran- 
cas), parce qu'ayant eu la mal · adreſſe, pour 
en Preparer la vente, de repandre des 


Vers calomnieux dans un des Papiers pu- 


blies de cette Capitale, le Comte lui in- 
tenta un Procès , qui ent du Ecraſer l'Inſec- 
te venimeux. II s'eſt contentè d' obliger ce 
Scribler de brfiler toute I'Edition de ſon Li- 
belle, & lui a fair ſigner dans toutes les 
Gazettes Angloiſes qu'il le reconnoiſſoit, 
lui Morande, pour un Impoſteur. | 

» 11a repandu le Proſpectus d'un Ouvrage 
en 4 Volumes, qu'il va publier ſous le titre 


de Memoires ſecrets d'une Femme publique, 


&c. avec des graviires.. C'eſt une compi - 
lation infernale: le Gazetier Cuiraſſe eſt à 
l'eau roſe en comparaiſon de ce nouveau 
Chef · d'cxuvre. Le but de Morande étoit 
de ſe faire acheter I'Edition par les Parties 


intéreſſèes. Ses demandes Etoient fort mo- 
. derees: il ne vouloit _ 8 comp» 
e 


tant, & 4000 Livres enſion ſur ſa te-. 


te, reverfibles ſur celle de ſa femme & de 


ſon fils. Ce qu'il y a de plus extraordinai- 


re, O'eſt que la Comteſſe Dubarri ait don- 


ne la-dedans g qu'il ſoir venu des Intriguans 
de Paris, chargés de cette belle negocia- 
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Police: ce qui a ſaic preſumer qu'ils n'y al- 
lojent pas de bonne. foi, & qu'ils vouloient 
enlever le digne Auteur, &c. Morande , 
plus fin qu' eux, a debute par leur emprun- 
ter a chacun une trentaine de Louis; apres- 
quoi, il a ſonnè le tocſin de telle maniere 
que les Negociateurs vehementement dul 
pectès par le Peuple Anglois, ſe ſont ca- 
ches, & ont repaſſè l'eau le plutòt qu'ils 
ont pu. — En attendant la confectiun de 
ſon Edition, Morande va liſant des Copies 
de Lettres qu'il dit avoir ècrites à M. le 
Chancelier, a M. le Duc d' Aiguillon, &c, 
dans leſquelles il les menace & les accable 
d'injures, de bourrades &c, Voilà Vorigine- 
de tous les Contes ſur Madame de Gode- 
deville, & de tous les Coqs- A- l'àne aux» 
uels cette hiſtoire a donne lieu 
De fut le S. de Beaumarchais qui mit la der- 
niere main a la nèëgociation pour ce Libelle. 
Cet Auteur, qui ſe connoiſloit en Ouvrages de 
cette eſpece,. venoit d' etre blame au nouveau 
Tribunal pour ceux qu'il avoir compoſes. ſous 
le nom de Me moires, qui avoient fait rire tout 
Paris, & meme les Etrangers; mais qui nem 
aroi{ſojient que plus dangereux & plus repré- 
enſibles aux yeux des gens ſenſcs & impar- 
tiaux. Par ce jugement il ſe trouvoit diffa -. 
me ,-- incapable d'exercer aucune Charge en 
France; & quoiqu'jl affectac de rire de ſor 
chitiment , il ſentit qu'il devoit nèceſſaire - 
ment lui faire tort & qu'il falloit ſonger ſrieu · 
ſement à Sen laver. La choſe Etoir d' autant 


plus difficile, que le. Duc d' Aiguulon proté- 
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— les ennemis perſonnels de cet Accuſs aw 
Tribunal, & qu'il ſe VPEtoit encore plus aliene 
pour avoir recherche la protection du Chan- 
celier & getre range ſous les drapeaux de ce 
Rival du Miniftre. Ces difficultes ne le dé- 
couragerent point. Le mauvais ſucces des 
# ——5 Negociateurs, envoyés par Madame 


ubarri, Venhardir; #4 s'offrit a cette Dame, 


& promit de reuffir mieux. ne pouvoit 
3 une tres haute idèe de cet Intriguant. 

de Sartines, le Lieutenant de Police, qui 
lui vouloit du bien, afifira la Favorite que 
e' toit Phomme qu'il lui falloit pour rèuſſir. 
Elle le propoſa au Duc d' Aiguillon; & celui- 
ei fut fort aiſe de trouver cette occaſion d' en- 


lever à M. de Maupeou un tel Partiſan, II 


accepta les offres du S. de Beaumarchais: it 
fut prefente à S. M., qui gouta ſon efprit & 
fes ſarcaſmes. II fe trouva tout - à - coup le 
mieux du monde à la Cour: on lui donnæ 
earte blanche pour les offres qu'il feroit; it 
partit avec ces pleins - pouvoirs, & rèuſſit aw 
gre des Parties intéreſſèes, au point que VOu- 
vrage effectivement n'a jamais été imprimé- 
tank A fre. ee, e, 
Il en codta fans doute beaucoup d'argent, 
mais on ne le menageoit point pour cette Fa- 
vorite & pour tous les entours. Peu avant la 
maladie du Roi, le Comte ſean avoit écrit au 
8. Beaujeon, Banquier de la Cour, qu'il avoit 
beſoin de cent mille francs; qu'il le prioit de- 
tes lui envoyer, pour quoi il lui adreſſoit ſor 
billet, Le Banquier ayant pris une tournure 
poke pour ne pas acquieſeer & la. demande, le. 
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Comte lui ripoſta par une Epitre inſolente, 
od il lui témoignoit tout ſon mècontente- 
ment, & lui faiſoit- des menaces, $'il ſe refu- 
ſoit une ſeconde fois à (a requiſition, Le 8. 
Beaujeon partit ſur le champ pour Verſailles, 
& fut conſulter PAbbe Terrai. Celui - ci, 
apres avoir vu la Lettre, la Rẽponſe & la Re- 
plique, conſeilla au Financier de ne point ai- 
rir un homme auſfi puiſſant & de le ſatis- 
ire, 0 argent, au ſurplus, ne falloit- il 
pas a un Paillard effrèné, qui promettoit cent 
mille Ecus à une fille pour une nuit! C'eſt 
offre qu'il fit a la Dlle. Le clerc de L*Opera, 
Maitreſſe du Prince des Deux - Ponts , dont 
il marchandoit tes faveurs : & cette folie in- 
croyable Etoit pourtant moins extraordinaire 
que Pattachement de cette Danſeuſe, à la- 
quelle ce monceau d'or ne put faire faire une 
infidelite, | 
Il Etoit tems que tant de depredations fus- 
fent arrètèes; & la France tendoit à une ruine 
inevitable, fi la mort de Louis XV n' eũt chan- 
ge la face du Royaume. Ce qu'il y eut de 
plus ſingulier dans l' venement, c'eſt quit 
vmt de ceux - memes les plus intèreſſès a le 
retarder. | , 
S. M. etort plus triſte depuis quelque tems. 
La mort ſubite du Marquis de Chauvelin l'un 
de ſes Favoris, jouiſſant d'une ſante floriſſan- 
te, Compagnon de toutes les parties de plat- 
ſir du Roi, & tombe dans une ſous ſes yeux, 
Favoit frappe : il y ſongeoit ſans ceſſe: celle 
du Marechal D*Armentieres, à peu pres ſem- 


blable, & preſque de Page du Monarque, | 
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aroit augmentè ſa melancolie. II &toit d'ail. 
leurs bourrelè par le remords qu'avoit excite 
dans ſon cœur 'Ev&que de Senez, lors d'un 
Sermon du Jeudi ſaint , extremement fort 
& pathètique. Le Comite de la Favorite deci» 
da qu'il falloit redoubler d'efforts pour tirer 
S. M. de cet état, meme par des orgies vives 
& qui puſſent donner une ſecouſſe 4 la ma- 
chine. Il fut arrètéè en conſequence de pro- 
poſer un voyage de Trianon, ob l'on ſe livre» 
roit plus à Paiſe à tout ce que la liberte du 
heu infpireroit. On &appergut que le Roi 
avoit vii avec admiration & concupiſcence une 
petite fille d'un Menuiſier: on fit venir cet 
enfant; on la decraſſa; on la parfuma ; on 
Tintroduiſit dans le Lit de ce Paillard auguſte. 
Ce morceau auroit été de dure digeſtion pour 
lai, fi Yon ne Vefit aide par des confortatifs 
violens; ce qui lui fut pour le moment d'un 
Fecours bien doux, & lui procura plus de plai- 
fr Won n'en Eprouye ordinairement un Liber- 
tin ſexagenaire. Cet enfant, malheureuſement 
ſe ſentant deja malade, avoit eu beaucoup de 
peine a ſe preter a ce qu'on en exigeoit, & 
ne Pavoit fait qu'intimidee par les menaces, & 
excitee par Veſpoir d'une fortune. On igno- 
roit alors qu'elle efit le ane de la petite · ve- 
role, 11 ne tarda pas a ſe dé velopper chez 
elle de Ja maniere la plus cruelle, puiſqu'elle 
en mourut promptement. Le venin 8'etoit 
eommuniquè au Roi, & des le lendemain S. M. 
fe trouva incommodèe, ſans qu'on pit pre- 
voir le genre de ſa maladie. En conſequence. 
on conſeilla a Madame Dubarri de retenir le 
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Malade en ce lieu, & de reſter ainſi maſtreſſe 
de fa Perſonne. Mais le S. de la Martiniere, 
fon premier Chirurgien, ſe ſervant de l'aſcen- 
dant que lui avoit donnè la foibleſſe du Roi, 
Pobligea de ſe faire fur le champ tranſporter 
à Verſailles, ot l'on ſut des le lendemain que 
S. M. avoit la petite - verole. Il fut aiſe de 
prẽ voir qu' Elle n'en reviendroit pas. D'abord 
cependant on ne voulut pas l'effrayer; on lui 
cacha le danger. La Favorite avoit eu la pré- 
caution d'inſpirer a ſon auguſte Amant beau- 
coup de confiance au S. Bordeu, le Medecin 
de cette Dame: il eut la plus grande part aw 
traitement, & ſoigna le Roi en chef avec le S. 


le Monnier, qui faiſoit les fonctions de Pre- 


mier Medecin. Des le commencement de la 
maladie, on ouvrit Pavis de faire adminiſtrer 
le Roi. L'Archev&que de Paris s' toit rendu 
a Verſailles dans l'eſpoir de ſoigner la con- 
ſcience de ſon auguſte Pénitent; mais Ie Sr: 
Bordeu $'oppoſa fortement a ce qu'on parlt, 
de rien au Rot, aſſurant que cette annonce 
faiſoit mourir les trois quarts des Malades.. 
On ſentit bien quel motif le determinoit à 
$'expliquer de la ſorte: c'6toit moins I'eſpoir 
de la gueriſon de S. M. que Vattachement 
du Docteur > Madame Dubarri , qui auroit 
dit quitter le Chateau, ſi cette Ceremonie avoit 
eu lieu alors; ce qui Etoit un coup de parti 
pour les ennemis de la Favorite. Elle reſta 
donc, & PArcheveque fut expulſe par le Ma- 
lade mEme, à qui ſa venue en ce moment dé- 
plut. Comme il etoit dans la Chambre du Roi ,, 
S8. M. pretexta qu Elle y voyoit beaucoup. de: 
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monde qui l'incommodoit, & donna ordre 
qu'on fit ſortir tous ceux qui n'y Etoient pas 


pour le ſervice. I! fallut que M. de Beaumont 
revint a Paris, honni par le Clergé. Ce Pre. 
Jat etoit alors incommode d'une maladie à la 
veſſie, à laquelle les Railleurs firent alluſion. 
Ns dirent que Monſeigneur piſſoit le ſang d Pa- 
ris, & ne faiſoit que de lea d Verjailles , Ma. 


dame Dubarri fut enſuite toute une journée 


au chevet du Roi: elle y alloit ſouvent les 
autres jours. S. M., — . — toujours ſon 
Erat, lui faiſoit paſſer ſes mains blanches & 
delicates ſur ſes boutons purulens: on aſſfre 
qu'il la careſſoit encore quelquefois, & qu'une 
entre autres il lui prit la gorge & baiſa les té- 
tons. II fallut enfin en venir a la fatale ſé- 

ration: ce fut le Roi lui · m&me qui le 5s 
— de fa petite · verole dans la nuit dit à ceux 

ui Pentouroient: Fe n'ai point envie qu'on me 
Foſſe ici renouveller la ſcène de Metz; qu*on diſe 
d Madame la Ducheſſe d' Aiguillon qu*elle me 
fera plaiſir Pemmener Madame Is Comteſſe Du. 


bharri. En conſequence, la Favorite fut a Ruel 


chez cette Dame. Il parofr qu'elle ſoutint 
cette expulſion avec fermete. Elle ecrivit 
fur le champ à ſa Mere pour lui annoncer ſa 
tranfmigration: elle lui marquoit que S. M. 
avoit decide qu'il n'etoit pas convenable que 
dans la ſituation critique où Elle ſe trouvoit , 
Elle gardat fa Maftreſſe au Chateau; qu'Elle 
Favoit fait raſſürer, en lui faiſant dire qu'elle 
neut aucune inquictude, qu'on pourvoiroit a 
fon bien- Etre. Au ſurplus, ce qui prouve que 
ee renvoi ne partoit pas du cœur, & metoit 
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re que Veffet d'un moment de dElire, c'eſt que 
ay eu de tems après, S. M., ne ſe rappellant pas 
Fabtence de la Favorite, la redemanda; mais 
E. le coup Etoit ports. Elle eut alors lieu de ſe 
la W rappeller VAlmanach de Liege, qui l'avoit fi 
n. fort intriguèe, & dont elle avoit fait ſupprimer, 
a- autant qu'elle avoit pu, tous les Exemplaires; 
la» il portoit dans ſes prèdictions du mois d' Avril 
ke cette Phraſe: Une Dame des plus favoriſees, 
les jouera ſon dernier Role. Elle avoit eu la mo- 
on deſtie de $attribuer cette alluſion, & elle di- 
& ſoit ſouvent : Je voudrois bien voir ce vilain 
re mois d' Avril paſſe, Qui le eroiroit cependant ? 
me Dans VafAiftion profonde oh elle devoit Etre 
t&s 4 Kuel, ſon gotit pour le luxe & la vie mol- 
ſé- le ne la quitta pas un inſtant; & ne trouvant 
me WW par les lits du Chiteau du Duc d'Aiguillon 
ux MB aſſez douillets, elle envoya chereher ſon 
me Coucher de Lucienne, II eſt vrai qu'elle eut 
diſe W encore de Veſperance preſque juſqu'au dernier 
jour, malgre la declaration du Roi, faite par 
or ane de ſon Grand - Aumònier avant qu'il 
regt le Viatique, oo S. M. Etoit fachte da- 
voir cauſe du ſcandale d ſes Sujets, & qu' Elle 
ne vouloit vivre de ſormais que pour le ſoutien de 
la Foi & de la Religion, & le bonbeur de ſes 
Peuples. Madame Dubarri ſavoit ce que va- 
lent les promeſſes d'un Mourant, quand il eſt 
revenu en ſante, & les Courtiſans le lui ap- 
prirent eux - memes. La ſurveille de la mort 
de Louis XV, oh Petat de S. M. parut moins 
mauvais, ce fut une proceſſion continuelle de 
Caroſſes de Verſailles a Ruel, plus conſidera- 
ble que celle de Paris à Verſailles: mais ils 
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derent bient6t, a meſure que les nou. 

velles devinrent plus facheuſes: & quand on 
vit S. M. fans reſſource abſolument , ceux, 
que la Politique avoit contenus, ſe dechaine. 
rent contre la Maitreſſe & ſa famille. Le nom 
de Dubarri fut tellement proſcrit, que la jeu- 
ne Marquiſe Dubarri ( Mlle. de Fumel ) Obli- 
gce de reſter a la Cour en qualite de Dame 
pour accompagner Madame la Comteſſe D'Ar. 
tois, voyant combien ce mepris influoit ſur 
elle-meme , prit le parti, pour ſe moins affi- 
cher, de faire 6ter ſa Livrèe à ſes gens. On 
ſavoit pourtant qu'elle avoit toujours repugne 
à cet hymen, auquel elle avoit été 1a- 
cCrifièe; ce qui auroit di la faire Epargner, & 
meme la faire plaindre: les quolibets, malgré 
la gravite des circonſtances, ne manquerent 
point. On dit que les Tonneliers alloient avoir de 
Poccupation , parce que tous les barrils en- 
fuyoient, En effet, les ennemis de la Comteſſe 
firent courir le bruit qu'elle 8*Etoit Evadee de 
Ruel ; ce qui Etoit faux & impoſſible. Elle y 
apprit la fatale nouvelle de la mort de ſon au- 
guſte Amant; & M. le Duc de la Vrilliere 
vint lui ſignifier une Lettre de Cachet , qui l'exi- 
1oit a PAbbaye du Pont - aux - Dames en Brie, 
res Maux. Elle ne put ſoutenir de ſang froid 
_ Papparitionde ce Miniſtre, que n'a gueres elle 
avoit vd rampant à ſes genoux. Elle lui fit 
des reproches amers ſur le Role qu'il jouoit; 
& quant a l'ordre du Roi, elle $'Ecria avec 
ſon Energie ordinaire: Le beau f.,, regne, qui 
commence par une Lettre- de- Cachet! Elle ne fut 
que plus furieuſe, en apprenant la maniere 
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dont elle devoit ètre en ce lieu, avec une 
Femme - de · chambre ſeulement, & ſans pou- 
voir voir perſonne , meme de ſa famille, ſans 

ouvoir faire paſſer aucune Lettre, que! Abbeſ- 
e n' et lue. Cette rigueur parut a beaucoup 
des gens injurieuſe A la memoire du feu Roi; 
mais elle devenoit neceſſaire politiquement 
dans ces premiers momens. On ne pouvoit 

as douter que la Favorite n'ef\t le Secret de 
FEcar ; & il etoit eſſentiel d'empEcher une 
Femme, auſſi legere, de le divulguer. Afin 
d'arrèter la ſorte de pitie que ce traitement 
pouvoit occafionner ſur les cœurs ſenſibles, 
on rèpandit une Anecdote, capable de réveil- 
ler contre elle Vindignation , ſuffiſamment 
pour balancer le premier ſentiment : on 
apprit au Public qu'a Vinſtant elle venoit 
de commander cent bords de chapeaux 
chez ſon Chapelier; ce qui annongoit 
cent hommes de Livree: luxe effroyable, & 
qui deyoit produire une ſenſation vive du bon- 
heur d'etre delivre d'un pareil fleau. D'ail- 
leurs on ſut bientòt que la Lettre · de - Cachet 


.n'etoit point dure dans ſes expreſſions ; que 


S. M. y diſoit que des raiſons d'Etat Vobli- 
geoient de lui ordonner de fe rendre au Cou- 
vent; qu' Elle .n'oublieroit point combien la 
Comteſſe Etoit honoree de la protection de 
ſon Ayeul, & qu'au premier Conſeil on pour- 
voiroit a lui donner une Penſion convenable , 
{i fa ſituation pouvoit en avoir beſoin. 
Cette generoſite du Roi Etoit d'autant plus 
de, que-les Courtiſans ſavoient que cette 
ame $'exprimoit tres indecemment ſur ſon 
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eompte, & Vappelloit ce grand Garen mal dle- 
ve; qu'elle abuſoit de ſa familiarice avec le 
Roi juſqu*a qualifier Madame la Dauphine de 
Rouſſe; & que par une plaiſanterie, plus cri- 
minelle encore & vraiment puniſſable , elle 
aJoutoit: Sire, il faut prendre garde que cette 
' Rouſſe ne ſe faſſe trouſer en quelque coin, 11 
prove ue le Monarque & ſon. auguſte Epou- 
fe, a Fexemple de Louis XII, qui oublioit 
les injures, faites au Duc d'Orleans, avoient 
oublie celles, faites au Dauphin & à la Dau- 
hine, & que la raiſon d' Etat dirigea ſeule 
eur conduite a e gard de la Favorite. II n' en 
fut pas de meme du Comte Jean, ſon Beau - fre- 
re, ſurnommè le Nous d la Cour, & dont les 
honnetes gens deſiroient fort qu'on fit le 
procès. | | 
On rapporte que cet Intriguant , voyant qu'il 
my avoit plus de ſfirete pour lui, perdant la 
tete & ne ſachant à qui ſe fier, s'ouvrit, au 
moment de la mort du Roi, au S. Goys, Bouf- 
fon facètieux, avec qui il &toit fort lie, & 
lui demanda conſeil ſur le parti a prendre 
ur lui. Ma foi, mon cher Comte, lui dit ce 
laiſant , apres s'etre frotte le front, PEcrain 
& des Chevaux de Poſte, Le Comte, repugnant 
à cet avis & $'indignant d*&re oblige de 
fuir comme un Coquin, prie ſon Ami de lui 
chercher quelque expedient plus honnete. Le 
S. Goys ſe frotte encore le front: Eb bien, 
r6pond -t · il, des Chevaux de Poſte & ' Ecrain, 
Il ne put qu*exEcuter la moitiè du conſeil: ſa 
Belle · ſœur n'eut pas aſſez de confiance en lui 
pour le mettre à portee de le ſuivre en en- 
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tiet. Il parxit done ſecretement , & mit ain en 
A 


d6fdut la Police, qui eut ordre d'en faire une 
perquiſition exacte. On ne douta pas que ſon 
evalion neüt été fdvoriſte par le Due d' Ai- 
guillon, fon Ami, & encore Miniſtre des Af> 

lres Etrangeres alors. Toutes les langues ſd 
delietent ſur ſon compte: on en dit de toutes 
les couleurs: ori cita, entre autres indecences 
crirninelles de fa part, que lorſqu'il n'avoit 

int d' argent, il diſoit : Frerot nous en donners z 
& $'exprimolt avec cette familiarite incroya» 
ble, en core du feu Roi. On plaiſanta vrais 
ſemblablement pour la derniere fois ſar le 
compte de ce Rous, infecté de a les vices: 


on dit qu'il s'6toit cache, pour Pa er, dans un 
panier de Maquetaux , dont c'etoit Ia ſaiſon; 
en clantatit ces paroles confiues? Ab! qu on 
eſt beureux de bibrę au ſein de ſa famille 

La retraite de Madame Dubarri cauſa tout 
de ſuite une grande revolution à la Cour. 
Tous les gens, qui sen étoient éeartés pout 
elle, ou Pavoient été comme lui étant deſ- 
it6ables, tevinrent; there autres Madame 14 

omteſſe de Grammont, Dame pour àccom- 
pagner Madame la Dauphine, qui, peu de 
tems après avoir été attachèe à cette Prin- 
ceſſe, Avoit Eté exilee, ainſi qu; on Ta raconts 4 
elle regut une Lettre de la miain m&me de la 
Reine, qui lui marquoit de venir feprendre 
ſes fonctions aupres. de fa Perſonne, Lot 

Par la m@me raiſon ſes Creatures & ſes Pa- 
fens furetit obliges de ſe defaire des Charges 
qu'ils avoient obtenues aupres de Ia Eamille 
Royale par ſon caval. Le Marquis Dubarri 


| local ſouſfroit, meme de Bat. 
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& fs Femme quitterent le ſervice de M. te 
Comte & de Madame la Comteſſe d' Artois brit 
Ce fut enfin une debacle générale. geo 
Dans le meme tems on Ecrivit de Toulou ·¶ avo 
ſe que des qu'on y avoit recu la nouvelle du ce 
yerrvot de Madame Dubarri, & mèéme avant dan 
k mort du Roi, la populace s etoit vengee desde 
mfolences' du Comte Guillaume, Mari de cette Por 
Dame, Favoit hue & lui avoit jetté de la boue; Pon 
ob ajontoit que ces avanies avoient aug. te) 
metite depuis, & aurolent été pouſſèes aux tier 
plus es extremites, fi ce Malheureux ne 
r 
Le Perſonnel de la dite Favorite ne ſouffrit 
en rien de tout cela. Quojqu'on ſuùt qu il lu 
xtoit de tres gros Revenus & un Mobilierſ 
immenſe, on fe contenta de prendre des pré. 
cautions 2 lui faire payer ſes Dettes. Le 8. 
le Pot-& Auteuil, fon Notàite, eut permiſſion de 
ſe rendre au Pont - aux - Dames pour y confe- 
ter avec elle fur cet ber ꝛur le reſte de 
fes affaires. domeſtiques. Dans le mème tems 
elle regut un petit àdohciſfement: ſes Belles 
Sceurs & Niece obtinrent la liberté de Paller 
voir. On lui laiſſa augmenter ſon train d'une 
Femme - de- Chambre; & comme elle ſe trou 
Voit lopee fort a 1etroit,_ le S. le Doux, ſor 
Architecte, eut la facilite d entrer au Couvent 
& de lui donner toutes les commodites: que le 


Dans cette poſition, c qui devoit ſouffriry - 
le us chez cette Dame, c'eſt. ſon amour. 
propfe, 911 etc gte place dans Ja ſfenſibilite 

/ dune ume node & delicate: c'elt cette liber 
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ts gencrale & humiliante avec laquelſe oh S 
rimoit ſur ſon compte. On fe dédomma- 


gevit ainſi de la Cour baſſe & ſervile qu'on luſ 
avoit faite; La plaiſanterie la plus ſanglante, 


ce fut un jeu de mots, un quolibet original; 


dans lequel on raſſembloit les diverfes epoques 
de ſa vie; en la faiſant paſſer ſur autant de 
Ponts z connus à Paris. On la faiſoit partir du 
Pont-aux-Choux, (a naiſſance d'une Cuiſinie- 


te) pour aller au Pont-Neuf (ſon premier mẽ· F 
au Pont-· au 


tier de Raccrocheuſe) du Pont. u | 
double (ſa groſſeſſe) de là au Pont-au Change 
(ſon amelioration de fortune) enſuite au Pont= 
Marie (ſon Mariage) de 14 au Pont-Royal (ſofi 


elevation) enfin au Pont-aux-Dames (ſon exil); 
lier 


Cette tacetie groſſiere, ayant fait fortune 


fut redigee plus correctement par quelque 
Potte , qui la rendit ainſi en état de figuref 


dans la Collection des Ouvrages, occaſionnEs 
par la mort du Roi. La Piece avoit pour titre: 
LES C IN PONT S. 
Complainte de Madame DbBARRL. 
les ponts ont falt dpogue duns ma vie, 
Dit “Ange en pleurs dans ſa Cellule em Brie, 
Fille un Momme & de Manon Giroux 
Fai pris naiſſanee au fein du Phnt- aux - Chouv, 
A peine à lui Taurore de mes charmes, 
Que le Pont. neuf vit mes premieres armes; 
Au Font an Change à plaiſir je fetoĩs 
10 tiers, le quart, ſoit noble, ſoit bourgeois? 
Dart libertin de rallumer les flammes 
Au. Port-Royal me mit le Sceptre” en main; 
P 2 


(3400 


Un ſi haut fait me loge au Hont- aux - Dames, 
Oh j'ai bien peur de finir mon deſtin. | 


 L'Epitaphe ſuivante de Louis XV, en flé. 


triſſant la memoire de ce Monarque , portoit 
auſſi ſur ſa Favorite. 


Rempliſſant ſes honteux deſtins , 
Louis a fini a cartiere: 

Pleurez Coquins ! pleutez Putains ! 

Vous avez perdu votre pere. 


II n'y eut pas juſqu'a Mlle. Arnoux, Chan - 
teuſe de Opera, renommee pour ſes ſaillies 
& ſon libertinage 

int de 2224 | 
On fit dans le mème tems un Calambourg, Þ 


„ qui dit: Nous voild orpbe- 


ſur la poſition oh ſe trouvoit alors le Miniſtre, 


aſſez juſte. 


Les Barils s'enfulent: 
L'Aiguillon ne pique plus: 

. La Vtille eſt uſce: | 
Le Pouls eſt lent. 


Le plus embarraſſe de tous ceux-1a Etoit le 
Duc d' Aiguillon. | 

Son attachement pour Madame Dubarri (avec 
laquelle ſon intimite la plus ſecrete étoit dé- 
voilee, pujſqu'on ne faiſoit plus myſlere de 
dire qu'il partageoit ſa couche avec leRoj), & 
ſes liaiſons avec le Beau - frere étoient des 
griefs impardonnables auprès du jeune Monar 
que. Beaucoup de gens Pavoient blame d'a 
voir recueilli chez lui la Maitreſle de Louis 


- 
les 
be- 


g, 
re, 
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XV.; mais outre qu'il ne pouvoit ſe refuſer 
aux ordres du Prince, il auroit manque & tou- 
te la reconnoiſſance , en abandonnant cette 


Femme fugitive dans un inſtant auſſi critique; 
& politiquement meme il $'eroit comporre 


avec beaucoup de fineſſe. Certain d'une diſ- 


grace inevitable, il Evitoit du moins le repro- 
che d'une ingratitude marquee envers fa Bien- 
faitrice , & ſuccomboit genereuſement. C'eſt 
ce qui arriva bientòt. La Ducheſſe, ſa Femme, 
ayant Ete fort mal regue au Cercle de la Rei- 
ne lorſqu'elle s' preſenta pour la premiere 
fois, fur fi piquee de cette humiliation , qu'el- 
le temoigna a fon Mari ſon vœu d'aller s'en- 
ſevelir dans ſes terres, Il penſa corame elle: 
il regarda le mepris de la Reine comme un 
Avant-coureur de ſa propre diſgrace s il crut 
plus glorieux de la prevenir, & donna ſa dé- 
miſſion environ trois ſemaines après la mort 
de Louis XV. Pour combler ce que cet &6ve- 
nement avoit de funeſte pour Madame Dus 
barri , en lui ôtant le ſeul vrai defenſeur qu'el- 
le efit à la Cour, le Duc de Choiſeul, ſon plus 
cruel ennemi, reparut, 

Les deux dernieres Piec2s que nous ayions à 
recueillir pour completer cette Hiſtoire, c'e{t 
une Lettre pretendue du Comte Jean, refugis 
en Suiſſe avec des Paſſeports du Duc d' Aiguil- 
lon, & une Genealogie des Dubarris. 

La premiere eſt ecrite au S. de Saint, ſa 
erearure. Le S8. Dubarri y rend compte de 
ſon deſaſtre, de ſa fuite, de fa retraite. II 
fait un Parallele piquant des mœurs du Pays, 


Job il vic, avec celles de Paris. Il regrette cet- 
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te derniere Ville, pleine de reſſourees pgur let 


gens induſtrieux comme 4ui ; au- lieu qu'il n'en 
voit aucune oh i eſt. Il fait quelques re- 

ions ſur {a Belle - Sur, & ſinit par philo- 
apher fur les vanites de ce Monde. Cet 
Ecrit, qu'on ne peut raiſonnablement  croire 
authentique, n'en eſt pas moins agreable & 
contient des anecdotes curieuſes. II eſt rare, 


& merice detre inſere ici tout au long. 


Corix d'une Lettre de M. le Comte DuxARRIL, 
ferite de Lauzanne d M. DE SAINT, ſon Ami, 


en date du go Mai 1774. 
voila mon Reve fini, mon cher Ami; 


1 ſuis fort etonne de me reyeiller en Suiſſe. 

e me vois dans la Capitale du Pays de 
Vaud, & dans une Ville, ot Vinduſtrie, qui 
m'eſt propre, trouvera difficilement a s'exer · 


» 


12 


„ cer. Les Mœurs y ſont ſimples, les fem- 


» mes ſont ſages, les hommes y ſont francs, 
» les age y ſont obſerves, & les Loix y 
» ſont ſeveres: que voulez - vous que je de- 
» Vienne? Ce n'eſt pas- la mon clement, Le 
” 7 & la Galanterie y ſont peu recherches; 
89 ſi Lon vouloit trafiquer des Suiſſeſſes, il 
» faudroit les vendre à la livre. L'art ne con- 
0 tribue pas à les raſiner, & leurs goſits ſont 
» plus materiels que delicats, Tout ce qui 
„ m'environne me paroft etranger. Je vois 


; 8 de la fimplicite , de la bonne foi, de la 


» Contincnce, de Pamitie, de la. reſerve; & 
» toutes les Vertus me parlent Suiſſe: je n en 


à Connois pas une ſeule, 


— 


i * apres m' etre endormi en France, je | 


* 
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„ ]'6tois à Paris à la t&te d'une Milice 
„ brillante; & les filles_n'oublieront jamais 
„ combien mon credit a fait fleurir leur em- 
pire. La ſaiſon Etoit favorable pour faire 

„ fructiſier mes talens; & leur reconnoiſſance 
„ devroit m'elever:des trophees dans la Place 
„ du Palais-Royal. J'avois Etabli dans ma fa - 
„ mille le Canal des graces & des richeſſes: 
„ C'etoit une ſource, dont le debordement & 
„ le limon aiſſoſent mes domaines. Par 
„ quelle fatalité la jeuneſſe détruit - elle un 
»» cours, que la vieilleſſe fortifioit de plus en 
„ plus! Lon m'a A peine laiſſè le tems dem- 
„ Porter une partie de mes travaux; & je 
„ me vois reduit, à boire & à r&ver: &., Suil- 
„ {© ,, ſans Eprouver les marques de conſidé. 
„ ration que les ames nobles me prodiguoient 
„ à la Cour. Mon plus grand embarras eſt 


„ de; ſavoir ol je pourrai faire agreer. mon Mi. 


„ niſtere. Ma reputation eſt gen6ralement 
,y. Etablie.; mais les. Potentats de I'Europe 
„ 8'obſervent, ou ſont obſervés: ainſi, n'a. 
„ yant point d aptitude au Service Militaire, 
„ je erains qu'ils ne me trouvent trop dé vo- 
„ rant pour m' employer à celui de leur Cham- 


„ bre. J'apprens avec douleur que mes mei- 


leurs amis, que j'ai cent fois recus chez 
5 „ LIEN OP: | 

9, mol, | qul 0 {ollicite 8 3 
„ qui J'ai ſouvent preté de Vargent., me deſ. 
„ dvodent hautement aujourd'hui & ſont. les 
„ premiers à me dechirer, je rougis de leur 


„ ingratitude: mais s'ils me mepriſent, je leur 


„ ges A Paris, que je vous prie d'alimenter. 
„ Je vous ferai paſſer * fonds en une Pacos 


„ Fonds bien le change 


* 7 —— wer — 
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1 le de Fromages & de Vulneraires; ęar 
20 inaction m'eſt mortelle: je m'attendris 
, ſur le ſort de ma pauvre Belle - Sceur, qui 
2 n'avojt pas fait ſon er dans des Cou- 
„ VEns | auſteres que celui dans leque] on 
1 la tient renfermee, © Si Von ne m'ęüt pas 
+ ere celle, j'en auroig encore tire parti: 

2 mais c'eſt une mauyaiſe tete, qui na 
75 voulu me croire; ni me prendre pour Fon 
32 Depoſitaire, Mon Frere n'eſt pas mieux 
traité; mais C'eſt un Sot; & il ſera encore 
22 trop heureux de aner dans un Champ qu'il 
22 H Hp cultive. Quand on eſt dans la 
2» Jiſgrace , tout 1 à nous 1 

92 ma_nobleſfe ſera hardiment conteſtèe; & 
les Barils Anglois ſeront gg. pour moi. 
2 Wen _— de d en Turquie, & de 
1 me faire Marchand d'Eſclaves; mais Yon 
22 m'a aloe que le Grand Seigneur me feroit 
22 Ster le pouvoir d'e layer ma marchandiſe. 
* ſe ne als gone us quel parti prendre. 
721 arſqpe j x; ſerai decide, + {© vous en donne 
32 TA Wh ai été oblige de changer de 
u dom; m'appelle ici M. de Vauder- 
1 non, Per er. moi ſous ce nom ay Marche: 
33 ur- poilſons, La vertu & les talens ont 
4 5 — 1 brillans; mais ils ſont ſouvent 
710 cures, Plaignez votre ancien Ami, 
IT 295 Gs tems We ou orageur, ne 


F 
| 7 rr ite? 88 Yotre, ke. 


Que Ives s attribuerent cette r 


608 ay Chevalier 


( 
eat Marchand. II y a plus d'apparence qu'elle 
ſoit de ce dernier, naturellement froid & 
jourd, d'ailleurs appeſanti par age. L'au- 
tre auroit mis dans ſon Ouvrage plus de legé- 
reté, plus de graces & de brillant. ; 
La Genealogie eſt une Piece plus eſſentiel - 
le en ce queelle eſt fort exacte, ne remon- 
te pas loin, & fixe les opinions diverſes qu'on 
avoit a Pegard des Dubarri, It en reEſulte que 
ce ſont des gens de rien, qui, profitant 'de 
quelque reflemblance de nom , ont voulu 
$enter ſur une meilleure famille d'abord, & 
enfuite ſur une plus anoienne & plus illuſtre , 
ainſi qu'on va le voir. e 


GENEALOGIE 
DES DUH A ARAI... 


Fr 24 — * 3 2 de Ar 5 — 
nant le Marquiſat de Montagut, e Ede 

3 par la Maiſon de Thezaunn. 2 5 

„ La Chaumiere des Bari eſt a l'Oueſt du 
2» dit Village, aſſez pres de la Paroiſſe, ſur 
2» un petit ruiſſeau , qui ſe nomme la Sarre, qui 
5 Te jette dans la Garonne pres de Grenade. 
„Le Grand - Pere du Comte Jean, dit le Rowe, 
„ ſe nommoit Simon Bari, Meſſier ou Garde- 
„ Vignes de Gilles le Mazurier, Procureur, 
„ & Grand- Pere de la Marquiſe de Thezan. 
„„Le Fils de Bari, Garde- vignes, étoit Pro- 
„ Cureur - Fiſcal de Leyignac de Fiſle- Jour. 
35 dain, & fut Pere de Jean Bari, dit le Rowe, 
j Le Procureur - Fiſcal avoit pour freres N. 


P 3 


— + LA SS — — ei 


| 


' _ Tag) 


7 Peri, Boucher de Leyignac, & N. Bari, dit 


— ron, gros Payſan du Village de St. 
7 „ 6s de pendant du Marge de Mon- 


| » 15 Ane, Proeureur-Fiſcal , ut pour en- 


1» fans ns & 3 filles, | 
Wy on_g een Ae ie Rout , 4 maria 4 


_— 5 & vallia à une bonne famil- 
4 \ Ie bourgeoiſe, II eut de ſa femme 15009 
„ Livres de dot; choſe qui étonna tout le 
3 monde, attendu la pauvrete de. ce Bari, 


| w sette femme eſt belle, pleine a vertus , 
p 


— n'a jamais rien voulu de la veur des 
ari. 

% 20, e- Mari de la Dubarri , ſi 
„ conn. | 


+ 0% Guillaane & Elie ont porte des ſas 


„ bots: le. derpigr a Faule Mile. ge Fame], 
e 


„Us avoient pour fœurs, 10. Catin, qui a 
55 EE, marie au naomme Filieuſe, Payſan ren · 
„ Faroe de Lov & Fermier de Tonniel, 

7 Vail ac, un petit Domaine qui 8 aps 
;, pelle Carra.'. Ce Filieuſe vient d'avoir, avant 
+4 la maladie du Roi, des Lettres de Nohleſſe. 
iff 22 i own 2 de Fanchon, laquelle a 

doomptet ceux qu on i- 
0 f. 3 — nd 2 de M. de Fouga, ancien 
55 :Officier des GargesFrangoiſes,, on il a ſer · 
„ vi peu de tems, & à qui elle à fait avoir 
"jj une Compagnie de Cavalerie dans le Regi 
57 ment de la eine, & enſuite un Regiment 
* Provincial. maya] 


OVB 185 
— 9 


e 1 eſt un name Nu · 
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hv gu6s. Ceſt cette Chon, qui eſt la Favorite 
99 *: 


le Conſeil de la Dubarri, is. is 

" 4» 3% La Piſchy. Elle a joue le röle d'Eme 
5 plarre, ſous le nom de Mlle. de Serre, au- 
2» pres de la Chon, ſa ſœur. | 4 
„Le nom de Serre eſt pris d'un Fief, qui ap» 
5 partient à la Maiſon de Thezunn. 

z Jean Bari le Rove a eu pour Fils Adolphe 
„ Dubarri, qui a Epouſe Mile. de Tournon 
„& a été Page de la Chambre. E 

„ Son Oncle Elie, Colonel du Regiment 
23 de la Reine, a été a PEcole Militaire, 
17 ou les ſervices que Jean le Roue a rendus 
„ a Mrs. de Richelieu & de Duras, auxquels 
zz il ſervoit de Mercure. 

„ya un Barri Sovence, dit le Sourd, 

oo 2 goons» 5 * de Toulouſe, 

„2 3 lieues de Levignac, & qui a cent ans 
be de Nobleſſe. Lorin) 1 180 
„ Les Bari en queſtion ont d'abord cher- 
2 ché à Senter ſur lui, & il Pavoit permis; 
2» mais comme il ne datoit que de cent ans, 
45 On nia rien fait pour lui. On a eu recours 
23 aux Barrimore en Angleterre, qui eſt la me- 
4, me famille que les Bari du Perigord, con- 
4» nus ſous le nom dela Renaudde. Lifez PHiſe 
2» fire de la Conſpiration d*Amboiſe. wb 

„ En 1750 le Rout ptritle:nam de Comte 
„ de Serre, d'un Fief appartenanth la Maiſon 
„ de Thezan, & dependant du Marquiſat de 
+» Montague. | 

„Il emprunta de Vargent à un ancien Chi- 
„ rurgien · Major d'un Regiment d' Infanterie, 
3 nommé Fourcade, 1098 a la Place · des- ſou· 
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5; Hers & Toulouſe, Muni de cet argent, il 
3, fen fut a Bagneres pour y exercer {on in- 
5 duſtrieux talent. 8 

„ Le Duc d'Antin y Etoit à prendre les 
55 Baux avec Madame la Comteſſe de Toulou: 
-g, ſe & la Ducheſſe d' Antin, qui le prirent 
„ pour un homme comme il faut. En arri- 
„ vant aux Eaux , il eut des talons rouges & 
; un habit couleur de roſe: ce qui ne reuflit 
„ point 2 Toulouſe; il fut chaſſe, & vendit 
3 quelques pieces de terre pour payer le Chi- 
5 Turgien , qui le pourſuivoit , afin d'obtenir 


s, ſon payement. II vint à Paris ſous le nom 


* inte de Serre: il ſe fit preſenter chez 
„ les Princes; & en ayant été chaſle, il prit 
5 le nom de Comte Dubarri. On fait le reſte 
+06: fon. eee 70D PM 
Il ne reſte qu'a dire un mot de lai maniere 
dont Madame la Comteſſe Dubarri's'eſt com- 

rtèe depuis ſon 'eloignement de la Cour. 
*apres le rapport de l' Abbeſſe du Pont - aux» 
Dames, chargee particulièrement d'inſpeCer ſa 
conduite, & le temoignage des Religieuſes, 
Compagnes & temoins de fa retraite, il paroſt 

u'on n'a aucun Ecart, aucune faute grave à 

ui reprocher; qu'on fe loue meme de ſa con- 
duite; qu'elle a été bonne, douce & honnete 
envers tout le monde. are 

uant a ſon ame, on n'y a point vd cette 
douleur emportèe d'une femme altière, qui, 
du ſein de la baſſeſſe, Elevte au faite des 
grandeurs, ne les fent pas au · deſſus delle , 
- 8y arrache en furieuſe, & dont Pambition 
meſure ſans ceſſe dans ſan deſeſpoir la hau · 
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teur dont elle ſe voit precipitee, Elle n'avoit- 
s non-plus cette douleur muette, profonde 
R ſtupide d'une femme tendre, à qui la mort 
enleve un Amant cheri, Punique Idole de ſon 
cœur, qu'aucun objet ne peut y remplacer, 
ne defirant plus rien apres lui, n'enviſageant 
deſormais qu'un vuide affreux dans la Nature. 
Cette ſituation de la Favorite confirme les 
r6flexions que le Lecteur aura faites ſouvent 
durant le cours de ces Anecdotes, que 
malgrè elle pouſſee à la Cour, elle n'y reſtoit 
que par des inſinuations Etrangeres , n'etoit 
pas faite pour y vivre, & ne pouvoit y etre 
2 denuee de la ſeule paſſion qui puiſ- 
e en faire remplir VaQivite, ſoutenir Ven- 


{ nui, & dEvorer les degoſits: que d'un autre 


c6te elle n'avoit jamais aime le Roi; & que 
ne lui Etant attache, ni à raiſon de la grandeur 
qui environnoit ce Monarque „ ni à raiſon des 
ualitès perſonnelles qu'il deployoit dans l' in- 
timitè de ſon interieur & qui le faiſojent che» 
rir des Courtiſans qu'il y admettoit, elle au- 
roit regard preſque comme un bonheur d'en 
etre debarraſſce, fi cette mort n'eũt Ete ſuis» 
vie de beaucoup d'humiliations, & ſur - tout 
d'une captivite dure & longue. C'eſt a cet - 
te cauſe ſeule qu'il faut rapporter le deperiſſe- 
ment de ſes charmes, devenus mèconnoiſſables. 
D'ailleurs VinaQtion, où la laiſſoit dans les pre- 
miers tems du Deuil un vetement lugubre & 
uniforme, Etoit un vrai ſujet de chagrin pour 
elle. On a vi que des qu'elle a pd avoir le 
goltt de la Coquetterie, ſon occupation prin» 
Cipale a Ete de ſe parer. C'eſt, ce ſemble, en- 


* 
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core bor aida ſon unique paſſion. Eile ade 
licate ſon $3 elle ſoigne 1a figure; elle 
varie ſans 'relache toutes Jes meEtambrphoſes 
_ ſubir une femme dans ſes atours, 
Cep fir, dont elle a recouvre la; jo ouiſſance Al 
1 ranime, vivifie de nouveau ſa beauté; 
NR qu'elle a de Te montrer, de Voir 115 
umains & d'inſpirer des defirs: „ rend a ſes 
attraits toute leur puiſſanee. 
'It paſſe pour conſtant, ' avjourd hu qu'on 
| crit ceci, que la Lettreide-cacher eſt — 
en entier,& que Madame Dubarri a le choix 
Caller oh elſe voudra, s' pourvil qu'elle fe tien - 
ne au moins à 10 lieues de la Cour; ou de Pa- 
1 On dit qu elſe doit reſter encore cet Hy- 
ver iu Pont: aux -- Dames; que pendant ce tems 
elle compte faire Pacquiſicion Tune tetre 
pour sy retirer, On ajoute qu*on lui en a pro- 
poſe une, qu'elle à trouvee trop 8 
S Gcriant qu'elle yaimoit” pas Ta ers. 
fait que le Comte Dubarri, fon Beau- frete, 0 
eſt en Italie, & a loué à Génes un ſupe 
_ H6tel;, voudroit Pattirer dans ce 145 eſ⸗ 
at ſans doute d'en tirer encore parti. 


as on ne croft pas qu'elle voulũt fe remet- 


tre ſous la tyrannie N 0 homme, n 
que Geiheurs le le Goùverne lui permit de 
- paſſer en Etranger,: Elle reſtera done 


en France, od elle fera la conſolation de I'En- 
vie, la pied qua Philpſophe, le de ſeſpoir de la 
Beaute, & l' emulation une foule de Courtt- 
Lanes, qui, en apprenant fon Hiſtoire, 
dans Nur olle ambition aiperent au mente 
Triawphe, 
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ad 4» @© -» hea i >. amo ** ( r 


